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I sur le traitement qui m’est dû ; je
ne me plains pas : pour vn évêque, 
mieux vaut un peu moins d'argent et 
/dus d honneur.

Agréez, M. le ministre, Vassurance 
de ma haute considération.

^ FEL1X-A11SEXE, ,/c Cor- 
rassonne.

Sous le titre : la liberté des évêques, 
nous lisons dans la Croix, de Paris, 
à la date du -1 janvier :

Les ministres protestants et les 
rabbins peuvent se rendre librement 
à Berlin ou à Francfort. Bien mieux, 
le dernier grand rabbin élu à Paris 
a été choisi à l'étranger dans une 
synagogue belge.

Nos évêques qui ont fait la France.
<‘t dont la part est si grande pour 
le maintien de la grandeur du pays, 
n om certes point la même liberté. 1 Nous signalons

Une circulaire, désormais célèbre, j plaisir l'apparition de YOssenmteur j
avait répondu aux Louisianais, revue mensuelle, politi- 

do,n la Kranrc avait été ^ L't littéraire, imbliéo à la Non-
lol.j,t.l,aru„,,uter,l„uo„auxeve. y,n^evuuest proloudémeut reli­
ques de > • rendra auprès de leur Chef
hiérarchique a Rome.

On sait l’émotion que celte me­
sure a suscitée. Cependant, à la 
suite de conseils respectueusement 
écoutés, le silence s’était fait ; on at­
tribuait la maladresse ministérielle 
à M. Du may. Vinsulteur habituel 
l'épiscopat.

Or. le 20 dé .ombre, à la date des 
lettres de bonne année, un pli officiel 
informait Mgr Billard, évêque de 
Carcassonne, homme dont la pru­
dence et la bienveillance, sont esti­
mées de tout le monde,qu’une partie 
de son traitement était retenue pour 
s'être rendu sans autorisation en pè­
lerinage auprès du Pape.

Voici la noble réponse du prélat :
EVECHE DE CARCASSONNE

Carcassonne, 31 décembre 1891.
Monsieur le ministre.

Eu m'adressant le mandat du irai-

LAROUSSEQUEBEC
A ME DI 30 JANVIER 1802Si

a Le grand dictionnaire de Larousse, 
bien qu’il soit à l'index, ne laisse pas 
de faire des ravages au Canada 
bien qu’en France. Voilà pourquoi 
nous croyons devoir reproduire des 
Nouvelles, de Bordeaux, les lignes 
suivantes :

LE PAPE ET SON ARMEE
aussi

X l’occasion du jour de l’an, le 
Saint-Père a reçu les anciens oiiiciers 
de l'armée pontificale. Voici un pas- 
sa„e fort important de l'allocution 

'il leur a faite : Parlons un peu de cet ouvrage,quiqu
LE FRANÇAIS A LA LOUISIANE semble si estimé de“ Nous pouvons toutefois vous 

assurer que la cause que vous sou­
tenez devra tôt ou tard triompher.
La date de ce 
les secrets impénétrables du Tout- 

t Nous ne pouvons pas la
éloignée,

nos gens
si l'on n’y^prend garde,

dic-

en
__ place, et qui
aveciunnimeiitde^^^^T^^^^ ^

tionnaire de 1 Etat. Ou se rappelle 
que M. Coustans s’est déjà exprimé 
avec respect sur le compte de cette 
compilation.

triomphe dansrest ••

de M. Fall ivres, 
insultPuissant

connaître. Si elle n’est pas 
vous reviendrez prendre votre plac­

et vous serez chargés

••s

.T'ai dans l'idée que ce diction­
naire Larousse est destiné à faire 
beaucoup de mal au pays ; c’est le 
Coran des nouvelles couches. Coran 
un peu volumineux,vingt volumes in- 
folio,avec les suppléments.Il parle de 
tout comme le livre des mahométaus, 
mais avec moins de concision et d'o­
riginalité. On le rencontre dans 
toutes les bibliothèques publiques, 
toutes les administrations et dans la 
plupart des bureaux de journaux. 
Fiévreusement consulté par les pro­
phètes sans littérature, les réforma­
teurs et les critiques pressés, il donne 
à peu de frais un coup de brosse de 
style ou un petit complet d’érudition 
instantané aux jeunes gens naïfs, 
comme aux vieux messieurs incultes.

Larousse ne se borne pas à iu- 
trtvre ; il fournit également des ap­
préciations et des opinions, et c’est 
là son tort eu même temps que la 
raison de son succès auprès de nos 
gouvernants. Toute cette partie ex­
hale une odeur de petit café philoso­
phique et de crémerie littéraire bien 
significative. Elle nous informe que 
ce dictionnaire a été rédigé par le 
corps d'armée de Bohème, qui atten­
dait, vers la fui de l’emuire, la Corn­*
mu ne ou le grand placement qui 
suivi, en 1877, la victoire opportu­
niste. Ce sont leurs propres idées, 
leur langue, leur esprit, leur poéti­
que, leurs doctrines que trouvent 
dans ces pages nos Coustans, nos 
Cazot et nos Floqnet.

Sur ce point, qu’il me soit permis 
de consulter un témoin,Jules Vallès, 
qui, plus que tout autre, a connu les 
horreurs, les niaiseries de la vie 
d’expectative politique littéraire. 
Vallès a travaillé aux dictionnaires 
et sans doute au Larousse ; il écri­
vit les lignes suivantes dans son 
Bachelier que je voudrais trouver en­
tre les mains de tous les forts en 
thème sans fortune :

“ Des gens, qui travaillaient pour 
un grand dictionnaire en cours de 
publication, sont devenus mes amis 
de bibliothèque.

"Ils sont une bande qui vivent sur 
ce dictionnaire, qui y vivent comme 
des naufragés sur un radeau, — en 
sc disputant le vin et le biscuit,

gieux : et, ce qui nous rejoint aussi, 
c’est que Y Observateur se pose en 
défenseur énergique du maintien de 
la langue française eu Amérique. 
Voici, en effet, ce que nous lisons au 
cours d'un article du premier nu 
méro qui porte la date 2 janvier :

dans les rangs 
de diriger et d'instruire la nouvelle 
armée qu’il s'agira de reformer pour 
la défense du plus sacré des droits
du souverain le plus légitime, le 
Souverain Pontife, qui est aussi le 
vicaire de Jésus-Christ. Le drapeau 
pontifical, quoique méprisé et vili­
pendé aujourd'hui, est toujours glo­
rieux. C'est le drapeau qui est dé­
ployé pour la défense de la religion, 
de l’Eglise et du Saint-Siège, et qui 
sera toujours déployé pour protéger 
la vérité et la civilisation du monde;

Le français, en effet, était la lan­
gue des premiers pionniers de la ci­
vilisation eu Louisiane.

Celui qui l'a découverte, Lasalle. 
portait un nom français ; et fran­
çaise elle est restée par l’esprit, par 
le cœur et par les habitudes.

Il est vrai qu'on dit que la langue 
française tend à disparaître du mi­
lieu de nous : mais, eu tout cas. ce 
n’est pas encore un fait accompli

Le français est encore, et sera long­
temps, j'ose l’esperer du bon esprit 
de nos populations, la langue de la 
famille, la langue de l’intimité, la 
langue du foyer.dans|laquelle grands 
pères et graud'mamans aimeront à 
redire à leurs petits-enfants les hauts 
faits et les vertus des ancêtres.

Oublier la langue de sa mère 1......
non, je ne le puis croire, pas un 
Lonisiauais bien né ne le fera.

Qu'on apprenne l'anglais, la lan­
gue du commerce, la langue des af­
faires ; il le faut, et ce serait folie de 
vouloir lutter contre cette nécessité 
qui s’impose.

Mais est-il besoin pour cela d’a­
bandonner la langue des aïeux ?

Comment 1 A New-York, à Balti­
more, à Boston, on se ferait gloire de 
parler français ; et, en Louisiane, on 
rougirait de la langue de Corneille, 
de Racine, de Bossuet, de Feuélon, 
de Chateaubriand et de tant d'au­
tres illustres génies !

Honneur à vous, écrivains de 
l'Observateur Louisiax.us, qui 
venez vous jeter résolument dans la 
mêlée et combattre le bon combat, et 
qui voulez le faire dans la langue de 
nos pères !

Allez, vos arguments n’y perdront 
rien,ni pour la force ni pour la clarté; 
et vous ferez de plus acte de patrio­
tisme en rappelant aux Lonisiauais 
qu’un peuple doit mettre sa gloire 
à conserver intactes ses traditions.

de

aussi ne tombera-t-il jamais, quels 
que soient les changements des 
temps e* les vicissitudes des révolu­
tions, et il finira toujours par triom­
pher. ”

Le Pape a ensuite remercié des 
sentiments de fidélité qui lui étaient 
exprimés au nom du général de Cba­
rer te et des zouaves.

tvment qui m'est dû pour le 
trième trimestre de l’exercice 
vous me faites l’honneur de m'infor­
mer que, comme au cours de ce tri­
mestre j’ai quitté mon diocèse pour 
me rendre hors de France sans auto­
risation, vous avez cru devoir, en 
visant l'article 20 de la loi du 18 
germinal an X faire subir au dit 
mandat une retenue correspondant 
au nombre des jours d'absence.

J’aurais le droit de protester cou-

qua-
1891,L’apaisement religieux en France

Voici comment les francs-maçons 
l'entendent :

Une loge de Toulouse demande que 
toutes les congrégations religieusesO C3 w
soient dissoutes, que leurs biens 
soient attribués à l’Assistance publi­
que, qu’elles soient mises dans l’im­
possibilité de i
droit de réunion 
serait réservé aux seuls francs-ma-

jamais se réformer. Le 
et d’association tre cette mesure, j’aime mieux me 

borner à vous accuser réception de 
votre lvtt re.

A quoi me servirait-il de vous dir 
qu’eu allant à Rome je n’ai fait que 
m’acquitter d’un des devoirs les plus 
sacrés de ma charge ? Au jour de 
leur sacre, les évêques que 
nommez s’engagent devant Dieu par 
serment à aller à des époques period i-

l’Eglise rendre

çons.
Elle demande, en outre, l’interdic­

tion du port de la soutane dans la 
rue :

e

“ Ne pourront porter un cos­
tume religieux que les évêques, prê­
tres et vicaires, pasteurs ou rabbins, 
qui sont payés par le budget des 
cultes, et sen lenient duns /’ exercice du 
fidte. " Ce sera le privilège des seuls 
façons d’arborer en public des la­

que les ta­
bliers dont ils se parent aux enter­
rements de leurs FFv

VOUS

ques et fixées par 
compte de l’administration spiritu-

Souvvrain-sigiies distinctifs, tels elle de leur diocèse au
.T’ai toujours rempli cettePontife.

obligation de conscience sans eu de­
là permission ;Des pénalités variées, amende, 

prison, interdiction des droits civils 
et politiques, seraient édic 
ire toute 
vouloir du bien

mander par avance
’avais encouru aucunjusqu’alors je u :

blême du pouvoir civil : aujour­
d’hui, il vous plaît de me faappcr en

voie ndministra-

tées cou- 
personne soupçonnée do 

- aux congrégations. m’infligeant, par 
tive, une d’ollieeamende prélevée



LA VERITE2
repugnance extreme à entrer en polérni-1 nomination de cette commission, il a eu 
que, même courtoise, avec VUnivers, il le concours régulier et constitutionnel 
nous faut relever quelques passages de de M. Mercier et doses collègues. Ceux- 
cet écrit, parce que, nous le savons, les ci sont donc seuls responsables, politi- 
feuilles libérales de la province de Que- queiuent parlant, de cette nomination ; 
bec vont s'en emparer et en abuser au et s'il y a eu mépris de la constitution, 
profit d’une cause que M. Roussel, s'il ce sont eux, et eux seuls qui doivent en 
était ici, jugerait certainement comme recevoir le blâme. Les libéraux n’ont, 
nous la jugeons : mauvaise au suprême par conséquent, aucune raison légitime 
degré et absolument insoutenable. de vouloir faire porter au licutenant-

Nous ferons d'abord observer à notre gouverneur la responsabilité d'un acte 
confrère qu’il n’est pas exact de dire accompli avec le concours (les miuis- 
que M.Angers “nomma une commission très libéraux.
royale.” Il a exigé qu'une commission M. Mercier et ses collègues, il est 
fut nommée et qu'elle fût composée de vrai, n'ont prêté leur concours au lien- 
telle et telle manière ; mais quant à la tenant-gouverneur pour la nomination 
nomination de la commission, il l’a j de la commission que de fort mauvaise 
faite avec le concours de M. Mercier grâce. Ils voulaient que l'affaire fût

portée devant la législature don* la ma- conservateurs du Canada et

les choses se passeraient en 
dans une situation analogue ; 
ni la loi, ni les usages ne défendant 
journaux de commenter la 
un procès de cette nature, 
quelle so développe.
pas que c’est un bien, nous constatons 10 
fait. Notre confrère ajoute 
journaux conservâteurc ont 
ce devoir ” du silence. C’est là, 
regrettons de le dire, 
justice, attendu que 
conservateurs ont manqué à ce devoir 
les feuilles libérales, comme Y Electeur 
et la J ustice, y ont manqué plus grave­
ment encore.

— les yeux féroces,la folie de la faim 
au cœur. C’est épouvantable, ce 
spectacle !

“ Un contremaître à mine basse 
est chargé de distribuer l’ouvrage. 
La plupart se tiennent vis-à vis do 
lui dans l’attitude des sauvages de­
vant les idoles, et lèchent ses bottes 
ressemelées.

“ Il v a eu deux ou trois fausses 
joies.On a cru voir, non pas une voile 
à l’horizon, mais le requin de la 
mort qui venait manger un des tra­
vailleurs. Un de moins C’était des 
mots qui revenaient aux autres après 
l’enterrement. ”

Plus loin. Vallès nous dévoile son 
procédé pour augmenter ses béné­
fices de grammairien improvisé. 
Quand il a un exemple à ajouter, il 
l’invente tout bonnement et met ou­
tre parenthèse (Fléchier), (Bossuet), 
(Massillon.) “ Je trouble le génie de 
la langue, mais je gagne quinze sous 
de plus ”, dit-il.

N’est-ce pas que ces confidences 
ont leur valeur ; elles sont de nature 
à expliquer certaines allégations du 
dictionnaire officiel. L’historien qui 
a rangé Pie IX parmi les francs-ma­
çons avait sans doute besoin de 
quinze sous, comme M. Floquet avait 
besoin d'un mot drôle dans la séance 
de jeudi.

France,
mais ici.

aux
preuve, dans

& mesure 
Nous ne disons

que " les
indcouun

nous
une véritable in- 
si lus ijournaux

Xuus ne comprenons pas cette sévé­
rité de Y Univers à Végard des journaux

lui-même. son Corn-
Sous notre régime politique, le chef jjorité servile n aurait fait qu’un si mu- plaisant silence à iendroit des feuilles

de l’Etat ne peut rien faire, si ce n’est lucre d’enquête, comme elle l'avait déjà libérales et radicales du notre
sur l’avis de ses ministres qui prennent fait dans des questions analogues, l’af- Nous comprenons encore moins 
devant les chambres et le pays toute la faire Pacaud Loekwood, par exemple, vérité à l’égard de notre journal qui dé.
responsabilité politique de l’acte de la Mais cette mauvaise grâce ne change fond, sur un autre
couronne. Même dans le cas où le re- rien a la question constitutionnelle, 
présentant de la Couronne révoque ses fait est là, indéniable 
ministres, il doit trouver aussitôt d’au­
tres ministres qui assument la respon­
sabilité de cette révocation.

Notre confrère trouvera peut-être 
qu’entre exiger qu’une commission soit 
nommée, et nommer cette commission, 
la nuance n’est guère appréciable. C’est 
pourtant sur cette pointe d’aiguille que 
repose toute la question constitution­
nelle débattue en ce moment au Ca­
nada.

M. Roussel continue ainsi :

pays.
sa se-

terrani, et avec beau- 
Le coup moins de talent, la même cause 

; les ministres ont ! que défend 1’(//livers. Non 
consenti à prêter leur concours au lieu- sans fausse honte 
tenant-gouverneur pour la nomination de sorte de stupeur que nous avons lu, 
de la commission ; et dès ce moment ils cours de cet article de M. Roussel, !<_•$ 
sont devenus seuls constitutionnelle- lignes suivantes : 
ment responsables de cet acte.

S’ils avaient voulu soutenir la thèse

s avouons,, 
que c'est avec une

au

“ L'impatience du parti adv 
connut plus de bornes ; les polémiques 

que le parlement provincial seul devait redoublèrent de violence, au point qu’un 
être saisi de l'accusation portée cuivre jour notre excellent ami M. Vardivul, 
eux, ils auraient dû refuser leur cou-1 rédacteur eu chef de la \ érité, 
cours au lieu tenant-gouverneur pour la ! ^ UU,IlL ^ la mesure a^c laquelle il

nomination d une commisaïun, lui re- j conservateurs, risqua dans son journal
mettre leurs portefeuilles et tor ce r ainsi j une note sous forme Interrogative qui
M. Angers à trouver d'autres ministres 1 jetait dans l'opinion des soupçons plus
qui voulussent prendre la responsabilité j graves que les precedents contre 1 hon­

nêteté du ministère accusé. Surexcité

erse ne

sortant

Réponse a “l’Univers” et

Nous ue connaissons qu’un seul jour­
nal de France qui sache parler pertinem­
ment des affaires politiques du Canada, 
c’est V Univers, de Paris. Il en existe 
peut-être d'autres, mais ils doivent être 
aussi rares que peu lus.

Règle générale, les écrits sur la 
tique canadienne publiés gravement en 
France sont reproduits ici comme arti­
cles comiques, tant est drôle la confusion 
inextricable qui existe dans l’esprit des 
journalistes français au sujet de nos af­
faires gouvernementales.Le gouverneur- I 
général, les lieutenants-gouverneurs, les 
ministres fédéraux, les ministres provin­
ciaux, le parlement fédéral, les législa­
tures locales, la province de Québec et 
la Confédération canadienne, les affaires 
qui se traitent à Ottawa et celles qui se 
discutent à Québec, à Toronto, à Winni­
peg, à Regina, les relations qui existent Mais ne convenait-il pas de donner, en 
entre les différents pouvoirs publics du; même temps, un résumé delà réponse 
Canada, tout cela est aussi familier aux ; faite par les journaux conservateurs et 
journalistes français que les règles de la j les journaux indépendants à ces iniséra- 
langue algonquine.Se risquent-ils à écrire blés arguties ? Nous regrettons beaucoup 
dix lignes sur les événements politiques de constater que notre confrère n’en a 
de notre pays, ils sont à peu près cer- rien fait. Il se contente de dire qu'il 
tains de commettre au moins autant de I " est diSicile de se prononcer sur cette

allégation, " des libéraux. Ne donne-t-il
Nous le répétons, il n'y a, à notre con- pas, par là, à entendre que les adver- 

naissance, que VUnivers qui fasse ex- saires des liberaux canadiens n'ont trou- 
ception à la règle.

Les rédacteurs de ce grand organe 
catholique ont pris la peine d’ètudier les 
affaires du Canada ; notre rouage gou­
vernemental leur est connu, et ils peu­
vent c'ciire sur les questions qui s'agi­
tent chez nous avec intelligence et en 
connaissance de. cause. C’est pourquoi 
un écrit de VUnivers sur le Canada mé­
rite que l’on s’y arrête.

Lu numéro du 8 janvier nous apporte 
un article de M. Auguste Roussel où, mission, sans le concours de ministres 
tout en résumant avec assez d'exactitude responsables aux chambres, il y aurait 
les récents événements qui ont eu lieu à eu violation de la constitution qui veut 
Québec, notre confrère émet certaines que le chef de l'Etat n'agisse que d'a- 
appréciations que nous ne pouvons pas près l'avis de ses conseillers. Mais M. 
laisser passer sous silence. Malgré notre | Angers n’a rien fait de tel ; pour la

“ La nomination de cette commission 
donna lieu tout d’abord à de vives dis­
cussions. Les libéraux prétendaient, en 
effet, qu'elle était faite au mépris de la 

| constitution et ils soutenaient leur dire 
en prenant texte de ce que des accusa­

! tions bien plus graves, portées contre 
des membres du ministère fédéral, con­
servateur, avaient été portées, non de­
vant une commission royale nommée ad 
hoc, mais devant le parlement fédéral où 
les conservateurs étaient en majorité. 
Le parlement provincial de Québec 
ayant, au contraire, une majorité libé­
rale, les partisans de M. Mercier accu­
saient le lieutenant-gouverneur d’avoir 
soustrait les ministres à leurs juges na­
turels par crainte de les voir absous, et 
d’avoir constitué une commission royale 
pour avoir des juges à sa dévotion, M. 
Angers ayant été jadis un membre im­
portant du parti conservateur.

Oui, les libéraux ont dit tout cela.

de ht formation d'un tribunal ad hoc. sans douter par quatre mois de lutte 
pendant lesquels il avait dù subir 
silence quantité doutrages, M. Mercier 

comme les champions du droit exclusif g eut le tort de prendre une violente dé­
fensive en faisant arrêter et poursuivre 
M. Tardivel pour diffamation et com­
plut contre lu gouvernement. ”

Alors ils auraient pu se présenter de­
vant les chambres et devant le pays

en

du parlement de juger les ministres. Ne 
l’ayant pas fait, ayant, au contraire, 1

• •pou-

pris la responsabilité de la nomination 
du tribunal ad hoc, eux et leurs amis 
n'ont nullement le droit tic dire que | tiwii que M. Roussel veut bien nous
c’est le lieutenant-gouverneur qui

Faut-il le dire f le titre ii'excellent

a donner ne fait que rendre la blessure 
plus douloureuse.soustrait ses ministres 3 leurs juges na-

Vuità dix-huit ans que nous faisons
les coups de 

j toute espèce que nous avons reçus pen­
dant cette période ne se peuvent couip-

turuls ; ce sont les ministres qui se sont 
eux-mêmes volontairement soustraits au journalisme militant ;
parlement.

Nous nous étonnons vraiment que
ter ; et, cependant, c’est la première fois 

nous sentons sérieusement at-
cet argument, qui est tellement péremp­
toire que les journaux libéraux du (Ja- vlue 1,0113 
nada n’ont pas môme tenté d'y répondre î *e,nt 1 >ar un article de journal. C’est, 

d'abord, parce i;ue Y Univers n'est pas 
Il ne un journal comme un autre. C'est, eu-

sérieusement, ait complètement échappé 
à l'attention de notre confrère.

suite, parce qiu, s’il y a dans toute no­
nomination de commis- Urc publique une circonstance où.

nous sommes absolument certain de 
' n'ôtre point sorti de la mesure, c'est prô- 
! Gisement celle où Y Univers nous accuse 

lors du d'en être sorti !

daigne même pas y faire allusion !
Du reste, la

siens royales n'a rien d'insolite. Une loi 
y pourvoit expressément. Et, dans la 
pratique, cette loi a eu son application 
plus d’une fois ; notamment,
scandale du Pacifique, eu 1873. Les M. Roussel le sait, la Vérité, comme 
ministres fédéraux étaient accusés d'avoir V Univers, a soulevé bien des inécouten- 
reçu des pots (le vin des promoteurs du | ternents par sa polémique indépendante ; 
chemin de fer du Pacifique canadien, et nous comptons, au Canada, comme Y b- 
l'affaire fut l’objet d’une enquête devant nivers, en France, beaucoup dadver- 
une commission royale composée, elle saircs, grand nombre d’ennemis. Nous 
aussi, de trois juges. Et c’est précisément avons dû blâmer, tour à tour, 
parce que M. Mercier et ses collègues tous les hommes publics, presque 
savaient que la nomination d'une corn- les groupes, presque tous les journaux

du pays. Eh bien ! malgré culte absence 
complète do popularité dont nous 
Irons, ou jouissons, comme on veut,
Ire écrit du 28 novembre a été jugé si

droit

bévues.

vé aucune réponse satisfaisante aux pré­
tentions des amis de M. Mercier? Il nous 
semble, pourtant, que cette réponse a été 
donnée assez souvent et qu’elle est assez 
péremptoire pour mériter quelque atten­
tion.

presque 
tous

Cette réponse se rattache, en grande 
partie, à la nuance signalée plus haut 
entre exiger qu'une commission soit 
nommée, et nommer cette commission.

Si M. Angers avait nommé la com­

mission était régulière et légale, qu'ils 
n’ont pas osé s’y refuser, malgré leur 
répugnance ù laisser faire la preuve de­
vant un tribunal sérieux et impartial.

Notre confrère dit quo “ la commis­
sion d'enquête étant instituée, le si­
lence devait se faire dans l’intérêt de la 
justice. ” Cela est peut-être vrai ; mais 
ce que V U nivers aurait voulu est d’une 
impossibilité absolue, en ce pays, du 
moins. Nous ne savons pas comment

SOllf-

no­

pe il en dehors do la mesure, notre 
était si manifeste, que personne 
a fait le moindre reproche au sujet ue 
cette note. Personne, môme parmi les li­

ne nous

béraux,ue la trouvée excessive. Four pou­
ce uv ri r de ridi-voir la blâmer, sans se 

cule aux yeux de leurs propres lecteurs
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LES BANQUES faussée et obscurcie, 
fai terne ut bien que toutes ces affaires qui 
se brassaient par dessus leurs comptoirs 
n'étaient point légitimes, 
moins, suspectes; ils savaient, par exem­
ple, que tel politiqueur qui manipulait 
devant eux des milliers et des centaines

VElecteur et la Justice out dû la dénatu­
rer, et noua faire dire ce que nous n’a-

Ils savaient par­ tes gens, piller la caisse publique est 
tout simplement business, une ujfaire 
que des banquiers négocient, sinon sans 
scrupules, du moins sans remords.

Nous vivons, c’est évident, dans le 
siècle du progrès et de la lumière !

dit. Il convient, croyons-nous, de dire un 
mot du rôle qu’ont joué certaines ban­
ques de Québec dans les honteux tripo­
tages mis au jour, soit par l'enquête 
dans l'affaire de lu Baie des Chaleurs, 
soit par l'enquête que poursuit la nou­
velle commission.

Nous n'hésitons pas à le dire : ce 
rôle est déplorable au supreme degré.

Nous croyons que si ces banques 
étaient en Europe, particulièrement 
en France où, malgré les faiblesses, 
les sottises et les crimes de l’heure pré­
sente, on a conservé des mœurs relati­
vement sévères dans les questions 
financières ; nous croyons que si ces 
banques avaient été soumises aux lois 
rigides de la vieille France, au lieu de 
jouir du laisser-faire de la jeune Amé­
rique. elles auraient été cassées, dans les 
24 heures, par voie administrative et 
que leurs directeurs auraient été traduits 
devant les tribunaux pour y recevoir 
une for mi labié sentence.

viens pas
effet, qu'avons-nous écrit de si 

traordinaire, pour qu’un rédacteur de 
croie justifié d’affirmer que

étaient, auEu
ex
V Univers se
nous sommes sorti de notre mesure ac­
coutumée ? Nous avons tout uniment 

dus bruits publics au sujet de
de mille piastres, n’avait pas le sou, il y 
à quelques années à peine. Ils voyaient 
bien que ces lettres de crédit n’étaient 
pas régulières, légales, ne reposaient sur 
aucun acte du gouvernement, sur au­
cun “ ordre en conseil. ” Il est impos­
sible qu’ils ne se soient pas dit: tout cela, force contre M. Mercier, 
c’est du tripotage honteux, de l’argent sir Hector Langevin, avec beaucoup de 
mal acquis, soustrait- directement ou in-1 vérité : complice ou incupcibleJÜQ pour- 
directement au trésor public. Mais parce 
qu'ils n’avaient pas sous les yeux un 
texte du loi leur défendant de prêter 
la main à de semblables affaires, ils 
ont cru qu’ils pouvaient aider la clique 
dans son brigandage. Voilà pourquoi 
nous leur disons, de nouveau, qu’ils ont
la conscience singulièrement faussée.

L’un d’eux, cependant, a des scru­
pules ; c’est le caissier de la banque 
Union, M. Webb. Il a constaté que la 

Eu effet, qu’ont fait certaines banques fameuse lettre de crédit destinée à M. 
de Québec ? Elles ont, tout bonnement, Lacan I n’était autorisée par aucun “ or- 
aidé une organisation audacieuse à piller dre eu conseil ”, aucun acte du gouver- 
la province. On peut dire que, sans le ncment, et il a refusé de l’escompter, 
concours de ces banques, les opérations Mais avec ce manque de logique quica-

L’opinion de nos lecteurs
signalé
certaines opérations du gouvernement 
Mercier et demandé que le tout fût tiré

enquête régulière.

M. le rédacteur de la Vérité,
Il me semble que vous avez négligé 

un argument qui aurait beaucoup de
On a dit de

au clair par 
Voyons, sérieusement, en supposant

bruits, dont la ville était

une

cesmême que
n’eussent eu aucun fondement 

sortir de la mesure du
remplie, 
réel, était-ce
journalisme le plus scrupuleusement lé- 

de les signaler et de de m an-

rait-on pas en dire autant de M. Mer-
cier et avec plus de droit encore ? puis 
que par état il était obligé de voir à 
tout, au moins d’une manière générale.

Or, comme il est impossible de con­
sidérer l’ex-pvemier ministre comme 
un incapable, un imbécile, il faut né­
cessairement croire qu’il savait ce qui 
se passait autour de lui, et qu’il laissait 
faire ce qu’il ne demandait on n’organi­
sait pas lui-même. Qui peut en dou­
ter, après tout ce qui vient de se dérou­
ler dans les deux dernières enquêtes ?

gitime que
là-dessus des éclaircissements ? M.

eu nous appelant son ex-
der
Boussel, tout 
cellent amii, l’aflirme ; mais tous les

le dire sansCanadiens, nous pouvons
tous ceux dont l'opinionexagération 

vaut
catholiques, protestants 
saires et ennemis, ont été d’avis que la 

de la Vérité ne sortait nullement

quelque chose, français anglais, 
amis, ad ver-

note
de la mesure, particulièrement dans un 
moment où tant d'autres écrits, d’un 
côté comme de l'autre, eu sortaient.

Mais il est avéré aujourd’hui que les

X

Nous engageons la direction du Ma­
O O2 nous signalions notaient que 

le crédit de la pro- ractérise un peu l'esprit anglais, il a cru tin à surveiller ses reporteurs et corres- 
qu’il pouvait aider M. Pacaud à faire pondants. Dans le numéro du 26 jan-
ailleurs ce qu’il ne voulait pas lui per- j vier, il y a un compte-rendu d’une dis­
mettre de faire chez lui. Il n’a pas voulu cussion entre les partisans et les adver- 
escompter la lettre de crédit de §100,000 saives du gouvernement fédéral, dans le 

crédit illégales et frauduleuses, ils au- voyant bien qu’elle était suspecte, pour comté de Soulauges, qui ne cadre nulle­
* raient été obligés d’avoir recours aux le moins : mais il l’a gardée en dépôt meut avec le programme de notre cou-

à la petite semaine, aux juifs, chez lui jusqu’au paîment, et il a donné frère, programme auquel ont applaudi
Ceux-ci auraient soumis des lettres pour les banques françaises tous ceux qui ne veulent pas que le 

taux tellement disant que les trois billets Pacaud-Val-

de la clique auraient été presque impos­
sibles. Si les brocanteurs n’avaient pas 
trouvé des institutions complaisantes 
pour escompter ce qu’ils appellent leurs 
“ effets de commerce ”, leurs lettres de

trop
vince avait été fortement 
les ministres au moyen de promusses de

irrégulières dont pla­
in épris de l'in-

parengage

illégales, 
ont été faites au

pave! 
sieurs
jonction formelle du lieutenant-gouver­
neur.

prêteurs : 
aux shavers.

Si M. Roussel veut bien réfléchir à 
tout cela, il admettra, nous aimons à le

sentons vivement le 
ce n'est pas

cabinet de Boucher ville soit en aucuneleurs opérations à un 
usuraire que le boodlage aurait perdu la lière, de $20,000 chacun, seraient payés

à môme le produit de cette lettre lors­
que le gouvernement aurait envoyé les 
fonds pour la retirer. Ils sont vraiment 
bizarres, les scrupules du caissier de la

croire, que si nous 
coup qu'il nous a porté, 
sans motif.

façon lié au cabinet Abbott. Le compte­
rendu en question est digne de figurer 
dans un journal dévoué corps et finie à 
M. Abbott, mais vient fort mal à propos 
dans le Matin.

moitié de ses charmes.
Mais non ; au lieu d’être contraints 

de fréquenter les usuriers, leurs com­
plices naturels, ces xploiteurs du trésor 
public ont eu libre accès aux banques, 

institutions régulières, établies par 
la lui pour faire des 
ment légitimes. Ils y allaient avec leurs 
papiers, suspects à leur face même, et 
les faisaient escompter. Et ce n’étaient 
pas de petites sommes : des milliers et 
des centaines de mille dollars ont été

chevaliers d’industrie
reconnues

Son article appelle d’autres observa­
tions que nous 
tre au prochain numéro.

sommes forcé de remet-

Pas de solidarité—même apparente 
—entre le cabinet de Québec et celui 
d’Ottawa, s'il vous plaît !

banque Union !
Son devoir certain était d’aller trou­

ver lieutenant-gouverneur et de lui 
dire : On essaie de négocier chez moi 
une affaire, évidemment frauduleuse, au 
détriment de la province, voyez-y. Et le 
lieutenant-gouverneur y aurait vu, et le 
scandale de la Baie des Chaleurs n’au-

P. S. Ce que nous prévoyions est 
arrivé : Y Electeur, organe d’une coterie 
qui fait la honte de notre pays, organe 
de gens qui vivent cyniquement dans le 
luxe aux dépens de la province ; VE- 
lecteur, feuille méprisée, non seulement 
par tous les conservateurs, et par tous 
ceux qui sont eu dehors et au-dessus 
des partis politiques, mais même par 
les libéraux honnêtes ; VElecteur, porte- 
drapeau de gens contre lesquels nous 
avons dû, maintes fois, défendre la mé­
moire de Louis Veulliot et les écrivains 
actuels de V Univers; YElecteur s’empare 
de l’article de M. Roussel et l’étale com­
plaisamment dans ses colonnes ! C’est 
une immense douleur pour les amis que 
le grand journal catholique compte au 
Canada—et à Y Univers on sait que 
nous avons le droit de parler en leur 
nom.

aux
ns stricte-

M. Abbott brasse encore ses porte­
feuilles dans l’espoir d’arriver à une com­
binaison qui ait quelque chance de passer 
la session, il. Ouimet, on l’a vu, a été 
nommé ministre des travaux publics, 
poste laissé vacant par la résignation de 
sir Hector Lange vin. il. llaggart a quit­
té le ministère des postes pour devenir 
ministre des voies ferrées et dos canaux, 
il. Bowell est transféré des douanes à la 
milice, i£. Chapleau prend les douanes, 
it. J. C. Patterson, député d’Essex, entre 
dans le cabinet comme secrétaire d’Etat à 
la place de il. Chapleau. Quant à sir A. 
P. Caron, qui a dû abandonner le porte­
feuille de la milice, son sort ne paraît pas 
encore décidé.

rail pas eu lieu.
Pas un de ces banquiers ne semble 

avoir eu Vidée que c’était sou devoir d’a­
vertir le chef de l’Etat de toutes ces 
opérations louches qui ne pouvaient se 
faire qu’au détriment de la province.C’est 
un singulier spectacle, qui montre quels 
ravages a faits dans les esprits, même 
honnêtes, l’erreur libérale qui veut que 
la morale n’ait rien à voir dans la poli-

ainsi payés à ces 
par des maisons respectables,
par la loi !

Et ce qui est plus déplorable encore : 
nos idées sur l’honneur et sur le devoir 

matière de finance sont tellementen
faussées,notre sens moral est tellement 
émoussé, que les directeurs de ces insti­
tutions ne semblent pas s’apercevoir que 
leur conduite manque de correction,

terme adouci ; les 
semblent voir dans ce cou-

aux bood-

tique. A nos amispour employer un
Il est certain, pourtant, que si un 

employé, un agent de quelque maison 
de commerce allait offrir du papier 
suspect à u’importo quel banquier caua- 

l'émou- dieu,la première pensée de celui-ci serait 
d’avertir le chef de la maison eu ques-

journaux ne
prête par les banquescours

krs qu’un événement ordinaire et légi- 
Li conscience publique paraît

Ceux qui veulent travailler à répandre 
la Vérité et qui ne peuvent pas nouspro- 
curer de nouveaux abonnés, sont invités 
à nous envoyer les noms et l’adresse d’un 
certain nombre de leurs amis ou connais, 
sauces qui peuvent devenir des abonnés 
réguliers. Nous adresserons le journal à 
ces personnes à titre d’essai.

time.Mais que l'on nous comprenne bien : 
cette douleur n’est point intéressée. Les 
hommes néfastes que nous combattons 
sont trop irrémédiablement compromis 
pour qu’un article de journal, même do 
Y Univers, puisse leur donner la moin­
dre chauco do reprendre le pouvoir pour 
y continuer leurs rapines. La douleur 
que nous ressentons, avec tous les vrais 
amis do V C »ivera, ' a une tout autre 
cause : le cœur nous saigne de voir un 
écrit du journal de Louis Veuillot servir 
une pareille cause, réjouir de pareilles 
gens.

manquer de délicatesse ; pour 
voir, il faut que le crime soit gros, que 
le vol soit direct, vulgaire, fait avec of- tion.

Pourquoi a-t-on tenu uue conduite 
tout opposée, pendant des mois, <\ l’é­
gard de la bande qui opérait si scanda­
leusement sur le crédit de la province ? 
Pourquoi ? Parce que, nous le répétons, 
le libéralisme a tellement faussé les 
consciences que ce qui paraît encore 
comme un mal dans la vie privée, sem­
ble devenir licite du moment qu’on 
le transporte sur le terrain politique.

Voler un particulier est encore, pour 
les honnêtes gens, un grand crime.Pour 
les neuf dixièmes de ces mêmes honnê-

fraction ; les méfaits commis poliment, 
les complaisances pour les malfaiteurs

C’est unpolitiques passent inaperçus, 
symptôme alarmant.

Et que Von ne vienne pas dire que 
nos banquiers ne savaient pas à qui ils 
avaient affaire, ignoraient qu’ils prê­
taient la main à dus opérations suspectes 
et interlopes. Nous ne les accusons 

d’avoir agi précisément de mau­
vaise foi. Ce sont des hommes respec­
tables. Seulement, nous leur disons 
qu’ils ont la conscience singulièrement

Le Révérend M. J. Hon. Desruis­
seaux, curé de St-Bernard, décédé ce 
matin, était membre de la caisse ecclé­
siastique St-Joseph, et de la Congréga­
tion du Petit Séminaire de Québec.

B. Pu. Gxrxexu, Ptre,

Secrétaire,pas

Archevêque de Québec, 
29 janvier 1892.Le parlement fédéral est convoqué pour 

le 25 février.

VV
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LES PRISONS EN ANGLETERRE vent il profite de son séjour pour 
apprendre un nouveau moyen de ga­
gner sa vie.

pentir, la robe blanche de la dignité 
et remet au doigt Vanneau d’or des 
princes.

Bernard a perdu quelque peu de l’u. 
tillté t de l’importance qu’ilc avait
autrefois, depuis l’invention des che­
mins de fer, surtout depuis que le 
Mont-Cenis et le Saint-Gothard 
multiplié et facilité les

L’étude de la justice criminelle, 
telle qu elle est administrée en An­
gleterre, démontre que la loi se pré 
occupe, dans l’homme, de son Ame 
immortelle, qui après être tombée 
peut cependant se relever. Elle punit 
donc le délit ou le crime extérieur, 
avec sévérité ; mais dès qu'elle a 
prononcé sa sentence, elle place le 
coupable sous l’iuiluence de cette 
justice surnaturelle qui console, par­
donne et réhabilite. La prison an­
glaise est en effet un lieu d'expi: 
lion, de réflexion et de réforme. L’in­
dividu v entre condamné, mais il n’v

***

Tout prisonuier connaît ses devoirs 
et ses droits : la liste, en gros carac­
tères, est suspendue dans sa cellule. 
On exige qu'il soit strictement fidèle 
au règlement, mais on reconnaît ses 
droits quand il les réclame. Par ex­
emple, il sait la quantité de pain, de 
légumes et autres comestibles qu'il 
doit recevoir. S'il a des doutes, il 
peut exiger que sa portion soit pesée 
devant lui. et les balances lui sont 
apportées.

IL I). O.VLEKAN

ont
Droite et gauche S moyens de 

: c’est là 
voyageurs 

qui traversent le 
s en très grand

communication avec l’Italie-
une erreur profonde. Les 
indigents ou aisés 
vol soin toujour 
b re.

(Do la Croix.)
viennent les denominations de 

droite et de gauche appliquées dans les 
assemblées parlementaires /

A quel époque remontent res appella­
tions /

D'où
nom-

Aujourd’hui, d’ailleurs 1 es ouvriers 
italiens qui passent i\ l’hospice at­
tendent la belle saison. Ils profèrent
prendre cette route que le chemin de 

j par raison d’économie.

Dans les Chambres législative 
membres avant le

es lesi*
s memes opinions j^r 

politiques ont l’habitude de siéger 
d un même côté de la salle des seau*

rendant cette dernière 
compté à l’hospice 22,000 
sur ce nombre, 3,000 touristes seule­
ment. On voit que la rout 
d'etre abandonnée.

année on a
perd jamais son caractère d’homme : 
il v est traité comme un être déchu

et qui doit être 
travail de réforme.

voyageurs;ces. 11 est généralement admis dans 
tous les parlements du monde 
les conservateurs siègent à la droite 
et les libéraux à la gauche du 
dent. L origine de o-tte habitude re­
monte à VAssemblée nationale 
sut liante de 178V*. Après la réunion 
des trois ordres, les membres ayant 
en effet renoncé à la distinction d 
costumes s’étaient tout naturellement 
rappro. liés et groupés d'après 
idées et leurs principes. Peu à peu, 
on avait marqué d’une manière plus 
sensible ces différences qui se tradui­
saient par des votes.

Les partisans de la révolution 
avaient pris place à la gaucfa du; 
sident, les partisans de la monarchi 
à sa droite Aussitôt s’introduisit dans 
l’Assemblée, comme on peut 1 
stater par les procès-verbaux, la dis­
tinction des partis politiques en cote 
droit et g<;///7>,que Von rencontre plus 
tard dans toutes les Assemblées re­
présentatives françaises et qui,de là, 
ont passé dans presque tous les par­
lements du monde. Cette division 
n’avait pas passé sans protestations a 
l’Assemblée nationale : il y eut des 
membres qui venaient se (flacer au 
beau milieu de lasallejpour protester, 
et il en résultait un grand bruit dans 
l’Assemblée.

La nourriture es; saine et suffi­
sante. Dans l’intirmvrie, les docteurs 
ont tout pouvoir : il n’est pas rare, 
en traversant la cuisine, de voir des 
poulets, des soles et d’excellents 
pudding* préparés pour les malades, 
selon la prescription. Je dois dir 
ici. pour ne pas l’oublier, que des 
qu’un prisonnier est sérieusement 
malade, le ministre de

queterqui peut remou 
aidé dans ce

est loin

presi-

Ce qu’ils recollentLa première question posée à tout 
prisonnier, dès son entrée, est celle- 
ci : Quelle est votre religion ? II y a 
une chapelle anglicane et une cha­
pelle catholique respectivement des­
servies par ces ministres et par des 
prêtres. Tous les anglicans ont sur 
la porte de leur cellule une carte 
blanche ; les catholiques, une carte 
rouge. Le prêtre catholique est égal 
en dignité aux chapelains anglicans; 
il est comme eux q[ficier supérieur ; il 
jouit des mêmes privilèges et reçoit 
de tous les mêmes marques de res­
pect. Quand il entre dans la prison, 
ce qu’il peut faire en tout temps, il 
reçoit son trousseau de clés qui ou­
vrent toutes les portes et dont il se 
sert à discrétion. Il a un office très 
bien meublé et fourni de tout ce qui 
est nécessaire.

coii-
Al. Guv de Maupassant, dit la 

Croi.r, qui a commis pas mal deliv 
ou il y a plus de littérature

e
res

que de 
la morale, et dont

t‘>

préoccupation de 
lesoni res

religion
est immédiatement averti ; et tandis

sa
Ileurs ont défrayé la presse. 

On annonçait l'autre
Et vite 

Mais voilà

es <

que l'on attend quelques fois pour 
les ministres protestants, le prêtre 
itholique est mis au courant sans 

retard, de jour comme de nuit : ils 
savent et apprécient notre anxiété.

est a Cannes.
jour qu il était devenu fou. 
les amis de 1,» démentir.%. <

s'est. d’après 
-ix coups d'un revolver dont

le Figaro,
son

domestique avait prudemment enle­
vé les bail

La tenue des prisons est simple­
ment merveilleuse. J’ai visité des 
monastères et des couvents, je ne me 
souviens pas d'un s**ul qui l’emporte 
en propreté et en bonne tenue sur 
les prisons de Londres. La couleur 
des murs et des cellules n'a rien de 
sombre, l’aspect vu est gvî au con­
tra irv. Le fer est poli et luit comme 
l’argent ; le cuivre brille comme l'or. 
Les dalles sont lavées chaque samedi; 
certains lieux particuliers, par leur 
netteté, feraient honte aux lieux cor­
respondant de plusieurs hôtels de 
premier ordre, eu France. Itieu de 
tout cela n’est exagéré, je l'affirme : 
il y a douze ans quo je visite les 
prisons comme prêtre catholique.

Les prisonniers ont du savon dans 
leur celui e ; ils prennent un bain de 
corps chaque quinze jour.

***

cré­
és.e

Puis, il s’est ouvert la gorge
s est fuit au cou

avec
avec un rasoir et 
une lanrc entaille.

e cou-

*

Chasse aux nuages
< )n il beaucoup ri de 1; 

nuages afin de les attirer et de les 
empêcher d'aller crever i nui il 
sur la mur qui n'a pas besoin d 
arrosé» \

Eh bien, la 
avec des détonations 
de la consistance, 
coûteuses vont devenir fécondes.

Après les gouvernements, les 
ticuliers s’en mêlent.

a chasse aux

uiuent*
• &rire

Le service religieux est à 8J, h. 
dans la chapelle, chaque jour de la 
semaine ; il dure de 25 à 30 minutes, 
et le prêtre y préside vêtu du sur­
plis ; il se compose de prières, d'une 
instruction et de cantiques chantés 
par les prisonniers. Le chapelain dit 
la messe quand il le juge à propos : 
il est maître absolu de l'ordre des 
offices religieux. Le dimanche, la 
messe est à TJ h. ; le sermon suivi de 
la bénédiction à 3 heures après-midi. 
Les prisonniers qui veulent se con­
fesser donnent leurs noms et sortent 
de la chapelle, et le prêtre va les en­
tendre dans leurs cellules.

** «
Il y a une bibliothèque très bien 

fournie pour les catholiques. Les 
volumes augmentent chaque année ; 
et les nouveaux ouvrages sont choi­
sis sur la liste donné par le prêtre.

Chaque prisonnier a dans sa cel­
lule : le Nouveau Testament, le Ca­
téchisme, un livre de messe et un 
livre de cantiques ; à part ces livres, 
il reçoit de la bibliothèque des ou­
vrages pieux, des histoires eu des re­
lations de voyages. Les chapelains, 
ont, dans leur office, une bibliothè­
que particulière d’où ils tirent des 
livres qu’ils prêtent selon leur dis­
crétion à qui ils veulent.

Les enfants et les prisonniers illet­
trés ont à leur service, les premiers 
par règle, les seconds par choix, trois 
maîtres d’école diplômés exclus!re­
niement attachés à la prison.

Chaque prisonnier, autant que 
possible, travaille à son métier ; son-

poursuite des images 
s aérienne prend 

et les expéri.-n es

En Angleterre, aucune place par­
ticulière n’est attribuée aux membres 
dus divers partis, mais c'est la 
tume que le premier banc a droite du 
fauteuil du speaker soit attribué aux

par-

Une dépêche de Madras annoncent
>-ou-

que les experiences privées, tentées 
en vue de produire artificiellement 
de la pluie, ont réussi eu partie. Des 
explosions de dynamite provoquées 
sur des collines de six cents pieds d 
hauteur ont amené la pluie dans un 
rayon de cinq milles.

Il est possible que le gouverne­
ment organise un système tendant 
à obtenir les moyens de retenir les 
images qui, au cours de la saison 
sèche, vont crever sur la mer.

membres du gouvernement, tandis 
que le premier banc de l’autre côté 
est généralement réservé aux leaders 
de l'opposition. Il en

Chose intéressante à dire ' C'est le e
Bienheureux ThomasMorus.le gaand 
martyr de Henri VIII, 
mier a tracé dans

résulte que les
partis changent de place 
changement de ministère. Le parti 
qui gouverne prend la droite et l’op­
position se met à gauche. Il y a doue 
eutre les habitudes parlementaires 
de la France et de l’Angleterre 
nuance assez sensible

qui le pre- 
son Utopia les 

grandes lignes du système des 
sons tel qu’il est établi 
terre. C'est lui qui voulait abolir la 
torture physique mais plus 
la torture morale ; et cela, à 
du xve siècle. Et il faut

à chaque

pn­
eu Angle-

encore 
la fin

une
puisque en 

France le parti libéra], ou parti répu­
blicain, a toujours siégé à gauche,

occupé le pouvoir.

L’Anarchie en Abvssinie
V

L’anarchie règne en Abyssinie.Les 
indigènes assassinent les Italiens et 
leurs crimes restent impunis parce 
que le gouverneur n’ose pas arrêter 
les coupables do peur de provoquer 
une révolte générale.

Des caravanes italiennes qui reve­
naient vers la côte avec des cargai­
sons importantes d’ivoire ont été 
massacrées et pillées. Los quelques 
survivants ont regagné Massouah 
dans un état de complet dénuement.

voir en
France, à la fin du xixe siècle, la 
torture morale maintenue, déve­
loppée avec des raffinements inouïs 
et froidement appliquée, depuis le 
sergent de ville, le commissaire 
le gendarme, jusqu’au juge d’in­
struction et même au président des 
assiseslEt cette torture se

même lorsqu'il a

Le principal sera d'être à droite le 
jour du jugement universel.ou

L’hospice du Grand Saint-Bernard
dans les prisons où l’homme n’est C'est à tort qu’on avait annoncé la 
plus qu’un paria, un être déchu à suppression de l’hospice du Grand 
qui tout fait sentir sa disgrâce et où, Saint Bernard.

ésr:; ,»r «.uiLtu0:'«mît :%%%%
lent, comme en Angleterre.qu'il peut de Saint-Bernard-de Meathon, qui le ! n&t.
par la grâce de Dieu, remonter en- desservent depuis 962, songent plu- i rappelant bien des souvenirs 
core plus hant qu’il n’était avant tôt à l’agrandir dc jeunesse :

consomme
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Cependant on mettait à la voile ; 

déjà on avait levé l’ancre : le jeune 
homme s’arracha des bras qui l’en­
touraient, et s’élançant sur le pont, 
il s’écria : Adieu, mère ! adieu et cou-

tyrs. Quelques-uns, épuisés par les 
tortures, et aveuglés par la perspec­
tive séduisante de la liberté, des ri­
chesses, des honneurs, avaient renié 
leur loi,

Mais le nombre de ces âmes lâches 
et infidèles était très petit, à l’inex­
primable colère des Musulmans il 
était insupportable à ceux-ci de voir 
tant d'- jeunes enfants refuser avec 
autant de calme que de fermeté de se 
soumettre à leurs désirs.

Mais que se passait-il au château 
de Kérugal ?

Vainement la comtesse Hermin- 
gilde avait prié et espéré le retour 
de ses enfants bieu-aimés. Ses lar­
mes avaient presque éteint l’éclat de 
ses yeux noirs, et des rides préma­
turées se creusaient sur son beau

«lies chiot* mes enfants chéris ! Mon cœur sou­
pire après eux et tombe en défail­
lance ! Oh ! les voir, les voir de nou­
veau ; entendre encore la mélodie de 
ta voix, mon Isolin.

(Siu/c.)

VII
Chère mère ! s’écria Geoffroy,d’une rage !

Mais déjà le veut enflait les voiles, 
et emportait le beau navire ; comme 

! Mère, n’oublie un oiseau léger, aux ailes étendues, 
pas que Dieu frappe ceux qu’il aime, [il glissait avec 
On ne Va point dit que mes frères face de l’Océan. Il disparut....et lier­
aient été mis à mort ; il est bien plus 
probable qu’ils sont esclaves, oppri­
més sans doute sous un joug de fer, 
et soumis à de rudes travaux, mais 
soutenus par l’espérance et par la 
vigueur de la jeunesse.

Jeudi prochain un vaisseau met à 
la voile pour le Levant. Le P. Ludger 
et moi nous nous embarquerons, et 
bientôt vous saluerez notre retour et 
celui d’Enffuerrand et d'isolin.

Les Esclaves
voix brisée par l’émotion, ne t’aban­
donne pas ainsi, je t’en conjure, à un 
si complet désespoir

suis heureux 
i ! Si Isolin était

ètv, combien je 
; Je suis avec toi

O pet

ici, je serais aussi content qu’il est
possible de l’être loin de sa douce 
patrie et dans les 

Courage

rapidité, sur la sur-

cholnes. mingilde, prosternée sur le sable de 
la grève, envoya vers le ciel de fer­
ventes supplicatians, mêlées de san­
glots et de larmes, pour son bien- 
aimé Geoffroy.

Un jour radieux s’était levé sur 
Damiette.

mon fils, le Ciel nous 
coulerons de non- 

de bonheur dans no-
réunira, et nous 
veau dos jours 
tre belle France. Je le Te le; sens

suis •
jamais, jamais, père !Oh !

Silence, Hnguerrund
rues se remplis-Déjà 1

salent d'une foule bruyante et affai­
rée. Sur un fragment de pierre, à 
l’angle d'une des principales rues, un 
homme Agé était assis. Sa robe de 

grossière, sa tonsure, et l’ex- 
de douce mais triste mélan-

es
! cette défi* 

• de loi offense notreanec, ce manque 
Jivin et si bon Sauveur. Vois, mon 
fils : déjà six ans se sont écoulées, 
depuis que je gémis dans ce 
inl'ect, privé même de la lumière du 
Ciel, cependant j’ai gardé dans mon

, et nourri soi-

frout. Que devenaient les jeunes
Aucunes nouvelles deCroisés ?

lvurs faits d’armes, de leurs victoires
réduit #****#

Geoffroy ! Geoffroy 1 veux • tu me ; serge 
quitter aussi ? Et se jetant au cou de | pression 
son iils, elle s’attachait à lui couvai- : colle qui se

Ion nés

n'arrivaient jusqu'à elle. Incapable de 
supporter une telle incertitude, elle 
envoya quelques-uns de ses plus 
fidèles serviteurs visiter les princi­
pales cités maritimes de l'Europe, 
espérant qu’ils pourraient y recueil­
lir, plus t*Arernent qu'ai Heurs, des 
nouvelles de la jeune armée.

Gcoflrov dont la timidité et la
avaient complètement dis- ri 

depuis qu'il voyait sa bien
aurait

souhaité les accompagner, mais Her- 
mingildê qui s attachait avec un in­
dicible amour à son dernier soutien, 
son unique fils, ne peut se décider à 

Enguerrainl ! tu rempliras mon cœur v consentir, 
de consolation. Mais, mon enfant, 
nous devrons soigneusement dissi- 

notre affection mutuelle, et

■ lisait sur ses traits sli­
de rides profondes, indi- 

issvz. non seulement un
cœur jusqu à ce jour

Mit le feu sacré de vespe- 
• les anciennes vestales

si veinent,tandis que,pour la première 
fois, un torrent de larmes s’échappait quaieut ;

11guensemt 
rance, comm< 
veillaient sur

ihretien, mais un religieux.
De temps à autre un Arabe ban­

cal méc, Geof- tain passait près de mi, et le pous- 
nouvelle sait du pied, eu lui ordonnant de se 

de- retirer du chemin : parfois un Egyp-

de ses yeux. Elle pleura longtemps, 
avec des sanglots convulsifs. Lors- j 
qu’elle se fut un peu 
froy la pressa avec une 
énergie de condescendre à sa 
mande. Il lui p ouva qu'elle u’avait j tien

sa sûreté, puis- aumône.
Egyptiens étaient alors en pas

commerce avec 1 Europe. Le Pere visage s illuminait dune admirable 
Ludger appuya sa demande, et ex- : expression de foi et d espérance, 
prima la ferme conviction que les Deux étrangers s arrêtèrent devant
deux frères étaient encore à Damiette : ^ 1111 ®^ait cornme re^"

' (
•lui de leur idole, 

ta voix vers Dieu,
Cl

ton cœur et
mon Knguerrand ; il prête toujours 

oreille attentive à la prit

Hlw

do*»roU1H
Valiligé.

( )h ! mon 
personni liées 
chrétiennes.

lui jetait dédaigneusement une 
Ces insultes n attristaientnoble pér 

en toi la piété et la force 
Sois patient pour ma 
l’essaierai peu à peu.

osuivre

! Je trouve reserve rien à craindre pour 
que les le vieillard :paru,

aimée mère dans la douleur,
au contraire, son

faiblesse, 
mais lentement sans doute, d
ton héroïque exemple.

Mon bien aimé (ils, mon brave mais moins courbé, moins 
lui : Vautre était un

mais Sieux.et pourraient être rachetés 
qu'on demanderait sans 

, énorme rançon.
porteurs de nouvelles plus tristes en- Je consens ! Je consens, mon
core que les sombres pressentiments ! r0iqUe fiis ; s'écria la comtesse. Va .... .
de la pauvre mère n'avaient pu les lui ! au uom (p> Dieu, et accompagné de , connut immc uitunuit pour
faire craindre. Uh 1 quelle désolation, : [a bénédiction de tanière. L'espé- L [‘'-tiens et c es uiropeeus. se cta
quvllc angoisse brisa son cœur ? Ac j rance s'éveille de nouveau dans mou " {"voiVqu êtèVélnmners à
cahléc, anéantie, elle serait restee des s,,ia. Qui, il me semble même que ^^eite.Üi vous voulez permettre à

et dos semaines silencieuse L'est moins l'espérance que la pnehrétieu. votre frère, d'être votre
qu un, larme vint jtude. O mes fils ! mes fils, je vous ' ordomim ; Toici votre servi-

Père Ludger, vous ern-- ., tour.
Béningero mit en œuvre tout ce i porterez des collres remplis d or. Mes Vraiment la Providence de Dieu

que son amour lilial sut imaginer joyaux, mes terres, tout sera vendue. Si> manifeste amoureusement sur
distraire la malheureuse mere ; Mais, et la pauvre mere tomba aux n0USt notre entrée ici. Nous soin-

attircr son atteu- pieds du prêtre, oh ! je vous en cou- mes étrangers, eu effet, et déjà nous
jure, au nom du Dieu vivant, proté- éprouvions quelque inquiétude,

Isolin! Isolin 1 mon beau, mon gez mon Geoffroy ! willez sur lui ! ^l'ayant point de guide auquel nous 
bien-aimé fils ! gémissait Hennin- qu il lie soit pas un moment loin de pUissious entièrement nous confier, 
gilde. O Enguerrand ! mon espérance vous. Nous acceptons votre offre avec gra-
et mon soutien ! ^ ous êtes partis, Noble mère, ne craignez rien,dit le titude. Vous connaissez sans doute
partis pour toujours !........\ous avez chapelain en la relevant. Je ne quit- cité. Y a-t-il longtemps que
péri sous les verges du cruel musul- te rai point votre fils ; mais Dieu lui- vous l'habitez ?
man. ou vous languissez dans les- meme le protégera et le ramènera sain Un peu plus d'un an, soupira le
clavage Hélas ! vos trop courtes et et sauf dans vos bras. vieillard ; et plût à Dieu que j’eusse
brillantes existences se sont terini-, Les préparatifs du départ se firent toujours souffert ici au lieu des ili­

merai rc audace, avaient, dans cet liées, sans qu une mere ait pu vous ^ rapidement. fortunes enfants qui, trahis par un
espace de temps si court pour les assister dans vos derniers moments.... | lout ce. que la comtesse possédait faux croise, gémissent désespérés
heureux, épuisé, la coupé du mal- sans que sa main ait essuyé vos de précieux fut lendu ou mis eu dans cette \ ille......
heur. Oh ! combien do fois lorsqu’elle beaux fronts humides des sueurs de gage, et la pau\ re mère était anxieuse oi^é' T^cr i ^le^^^)Lis* imne des

était tendue à leurs lèvres et dcchi- la mort........ sans que sa voix ait mur- encore. ètramrers. DDesde-moH dites-le-moi
rail leurs cœurs, ils appelaient ces muré à votre oreille de tendres pa- Oh. observa en souriant le t vite, je vous eu supplie !
anges gardiens de la terre,qui avaient roles d’espérance et d’amour!..... Un Ludger ; nous aurions suffisamment Drenez-garde, mon jeune ami *,
veillé avec tant d’amour sur leur prêtre du Seigneur 11e s est pus trou- pour la rançon d un empereur. votre suite et \os chain aux riche-

pour fortifier votre j Le jour du départ arrivai Hennin- ment chargés ont attiré 1 attention.
1 Gagnons ensemble un quartier plus

i retiré, et je vous donnerai les détails 
j que vous désirez.

doute une amaigri que
jeune homme délicat, de quelque

lié- quatorze printemps.
L’œil exercé du vieillard les re­

lies messagers revinrent bientôt, j a

mu 1er
vn dérober toutes les marques à no­
tre cruel gardien ; sans cela, nous 
serions immédiatement séparés.

iContents, résignés, et attendant 
patiemment leur délivrai! 
main toute miséricordieuse du Sei­
gneur, le père et le fils passèrent 
dans un rude labeur les heures som­
bres, les semaines et les mois de leur 
captivité.

de lace jours 
immobile et sans
soulager son cœur. : ireverrai

pour 
elle ne put même 
lion.

VIII
La rançon

Une longue année s’était écoulée 
depuis que le vil Archibald avait 
trahi les pauvres jeunes croisés, en 
les livrant aux mains des Infidèles. 
Elle avait semblé se traîner lente­
ment, et tristement pour ces enfants 
infortunés, accablés de travaux et 
de douleurs.

Ces misérables victimes d'une té-

1

1

berceau : leurs mères ! vé près de vous,
Ame, au moment du terrible voyage, 

vous donnant le pain de vie.
Seuls ! seuls ! avez-vous péri au j do la mer. 

milieu des tortures et n’entendant j à partir pour l’Egypte ; la comtesse
s'attachait à son fils ; à peine put-on

gilde et Béreugère accompagnèrent 
le bon Père et Geoffroy jusqulau bord

Mais hélas ! beaucoup d’entre elles 
pleuraient comme Rachel et ne vou- eu 
laient pas être consolées, parce que 
leurs fils n’étaient plus,-d’autres, bri­
sées par la douleur, reposaient déjà que les imprécations de l'Infulèle
dans le silence de la tombe. Du O mon Dieu ! mou Dieu ! pourquoi la dissuader de l’accompagner
moins leur» urnes devaient descen- m’avez-vous délaissée ! Pourquoi la Mille fois elle lui dit adieu......... ........ ^tin d'aider nos umi< à propager la
dre parfois du séjour des célestes verge de votre colère est-elle sans lois elle supplia de nouveau Ludger yiriti, nous avons décidé d'envoyer le
délices, pour consoler et soutenir les relâche levée sur ma malheureuse d’être vigilant, et de ne jamais per- journal gratuitement d’ici au 15 mars à
malheureux eufanh, maison ? O mort ! 6 mort ! .. vien-jd,. Geoffroy do vue. Pauvre mère !

La mort wait miraculeusement dras-tu jamais Y Oh! réunis-moi de elle ne pouvait se résoudre à se sé- lli;numi ne commencerai courir que du 
délivré beaucoup de ces jeunes mar- nouveau à mon époux bien-aitné. à! parer de sou fils. 15 mars.

Un beau navire était prêt (A suivre.)
i

Avantage special• • *• *

mille
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douze nullo cinq emits piastres chaque 
formant ledit montant dos vingt-cinq 
mille piastres, & môme les blancs laissés 
t\ ma disposition sur la banque Jacques 
Cartier, ot que i ai remis ù U. Alphonse 
Grooitrion, do Montréal, 
do la reine

somme a été déposée au crédit do il. Mer­
cier à la banque du Peuple.

Encore un autre du mémo genre :
Le 14 février 1891, au beau milieu des 

élections fédérales, M. Mercier a reçu un 
chèque officiel de $14,000, en patinent 
d’un subside au chemin de for Montréal 
et Ottawa, et cotte somme a été ensuite 
déposée au crédit du M. Pacaud à la ban­
que Union.

Enfin.
Le 5 septembre 1890, opération à peu 

près semblable, pour $5,000, en faveur du 
chemin do fer Drummond et Arthabaska.

Qu’on le remarque bien : ce sont là des 
choses prouvées par des témoins dignes 
de foi, parlant sous serment.

LA COMMISSION ROYALELES BEAUTES DU BOODLAGE
La commission royale est allée siéger 

à Montréal afin de moins déranger les 
témoins qu'il faut entendre pour tirer au 
clair celles des opérations de la clique qui 
ont eu la ville sœur pour principal théâtre.

Pendant les trois ou quatre jours seu­
lement qu’elle a siégé à Québec, U com­
mission a mise au jour une foule d'affaires 
louches et scandaleuses.

Nous avons déjà parlé ilu marché Lan­
glais, des 550,000 touchées par MM. Mer 
tier et Pacaud, du papier fourni par M. 
Langlais et payé sept fois, de ce prétendu 
monopole qui n’était qu'un prétexte, puis­
que les divers bureaux publics ont conti­
nué d’acheter leur papeterie dus autres 
libraires, comme par io passé.

lia été prouvé que la fameuse econo­
mic de 10 à 20 pour cent est un autre 
prétexte. D’abord, dans sa lettre à M. 
Langlais lui donnant le prétendu mono­
pole, M. Mercier ^’engage à lui payer le 
prix courant. Ensuite, un témoin entendu 
par la commission a déclaré que les prix 
courants de M. Langlais sont le, prix de 
détail bien plus que de gros !

Autre chose clairement prouvée : Sur 
la lettre de crédit de 525,000 donnée par 
M. Charles Langelier à M. Langlais en 
paiement des 50,000 exemplaires du Syl­
viculteur—qui n'avaient certainement pa> 
coûté 55,000.—511.125 ont été déposées 
au fonds commun de la bande, au crédit 
de M. Pacaud. Qu'est devenu le reste ? 
C’est un mystère, certaines personnes 
avant las?;- précaution du retirer leurs 
chèques de, banque, du moment qu’il e< 
question d'une enquête.

Autre scandale non m.dn, clairement 
établi :

Le cabinet Mercier a payé un subside 
de 550,000 à la compagnie du chemin de 
fer Drummond et Arthabaska sans auto.

Il y a des personnes qui défendent 
encore cette chose aussi barbare que son 
nom : le boodiage. Elles disent : Après 
tout, si nu entrepreneur, un fournisseur 
reut donner, sur ses profits, une forte 
somme aux conseillers municipaux, 
députés, aux ministres, aux entremet­
teurs avec qui il fait des affaires, où est 
le mal ? C’est son argent qu'il dépense

celui du public ; c'est lui, 
le public, qui paie les pots de

avocat et conseil 
pour les fins ci-dossus, l0 

vingt-cinq du môme mois ;
“ Que c’est moi qui suis dépositaire et 

qui l’étais alors des livrets do banque do 
mon frère, qui n'a eu aucune connais- 
sauce, dans le temps, de cotte transac­
tion.

aux

Une personne dont j’ai oublié le 
mais qui n’est certainement pas 
frère ”, est délicieux.

Ce qui est également délicieux, c’est 
do voir M. Mercier, qui demandait na­
guère à M. B. Trudol 8500 afin do n’ôtre 
pas dangereusement embêté, semer 
d’hui à droite et à gauche les chèques 
signés en blanc, les billets signés on Man 
ci autres “ effets de commerce 
b labiés.

nom
monainsi, et non 

et non
vin.

Ce raisonnement n’est qu’un sophis- 
11 est évident qu’un entrepreneur 

ou un fournisseur qui donne,sur le prix 
de son contrat,une forte somme pour les

n’importe quelle tin, se 
ailleurs, soit sur la

aie. Le scandale Mercier-Langlais uujour.

cC’est à M. Tarte, naturellement, l’en­
nemi né des booJ/ersot du bood/ajc 
Ottawa, que l’on a confié le soin d'exp/i- 
quer le scandale Mercier-Lunglaix Voici 
ce qu il a trouvé, à la date du *20 janvier :

élections, ou 
rembourse par 
qualité,
marchandises qu’il fournit, soit sur la 

lité des travaux qu’il exécute. Si
$200,000 il dépense

so m*
***#«#»»

M. Honoré Mercier, simple avocat, 
était tellement dans la dèchc qu'il lui 
fallait $500, tel jour, à telle heure, 
se tirer d’an embarras embêtant ; aujour-

la quantité dessoit sur

pourqua
sur un contrat de

“ Le 21 février, M. Mercier portait lu 
parole, à Sorel, en faveur de M. H ou in, en 
compagnie de M. Tarte. MM. Na tue 1 et 
Leblanc y étaient aussi.

C'est le 24 me mu que lot $25,000 fu­
rent expédiées de Québec 
Jacques-Cartier, a Montréal, au crédit de 
M. Mercier.

“ 11 eu bien connu, ici, que M. J. A. 
Mercier fait le- affaires de son frère, et 
celui-ci avait l'habitude de lui laisser des 
bianes->eings de chè pies.

“ Avant reçu avi- de i envoi de- $
O00, M. J. A. Mercier se -ervit de deux 
de ce- b anca-suings, retira le- $25,000 et 
le- remit le même jour à M. C. A. Geof* 
fr ion.

d’hui, après moins du cinq années do pou- 
littéralement.

$50,000 en boodlage, en pots de vin, le 
public est certain
des marchandises inférieures d autant en

voir, il joue avec l’argent
Ces faits sont plus éloquents quo tout»d’avoir des travaux ou

M

les déclarations - oie nn elles do M. J..V. Mer­lu banque
qualité ou en quantité.

Par exemple, croit-on sérieusement 
que M.J.A. Langlais qui,d’un seul coup, 
a donné $50,000 à MM. Pacaud 
Mercier, eut consenti, si ses complices 

nt restés au pouvoir, à subir lui- 
même cette forte saignée ? Bien certai-

•; ier ou «le M. Honoré Mercier lui-même.
Par .sa déclaration solennelle M. Geof- 

frion nous dit seulement qu’il a reçu !os 
$25,000 de M. J. A. Mercier, mais qu’il 
ignorait “ d’où provenait col argent.

K h tin, M. Honoré Mercier déclare q ; 
n'a eu aucune connaissance u d’un dé]*01 
de vingt-cinq mille piastres et du paîinent 
do cette somme a la banque Jacques- 
Cartier.

N oui savons de quelle façon M. Mer- 
N ou- l’avons vu jurer que 

Vérité du 28 novembre était

et

•;i

tlai

ne ment que non. E; ce n’est assurément 
M M. Pacaud et Mercier qui luinas

▲

auraient remboursé cette somme. Dune, 
c’est la province qui aurait eu cet hon-

“ L'ex-Pretnior Mini-tro, dont toutes 
le- journée- étaient vum^tée- à l’avance, 
n\ ut jamai- conn ai—an ce «le ce virement 
de fund-, et n’en a profité J -aucune façon ! 
Le.- chèque—pie non- a von h vus—ont 
remplis ic l’écriture «le M. J. A. Mercier, 
et nous sommes nutori-é- par M. C. A. 
Geo tir ion a dire qu'il a reçu les $25,00U.

CRT jure, 
tide
faux et mensonger, tandis qu'il était sub­
stantiellement vrai. Nous l’avons vu

ar-
deneur, soit sous une forme, soil sous 

une autre.
Les habitants de la bonne ville de 

Québec ont constamment sous les yeux 
un exemple des inconvénients du 
boodlage.

Lorsqu'il s'est agi de construire le 
nouvel aqueduc, la coterie qui s’est em­
parée ensuite de la caisse provinciale, 
opérait sur le terrain plus restreint des 
affaires municipales. C’est là même 
qu’elle paraît avoir fait ses premières 
armes, remporté ses premiers succès. 
Elle a rançonné l’entrepreneur Beerner 
d’une manière féroce ; ses exploits sont 
devenus légendaires. Ou a dit alors : 
Si Beerner a été assez naïf pour se lais­
ser plumer par les boodUrs, tant pis 
pour lui ; le public, n’ayant payé que le 
prix stipulé, n’y perd rien.

Aujourd’hui, il est évident que les 
vrais naïfs étaient ceux qui parlaient 
ainsi. Le nouvel aqueduc a coûté fort 
cher ; pour le payer, les citoyens sont 
•oumis à une lourde taxe ; et, depuis 
quelque temps ; surtout depuis que, 
pour donner de l’eau à Saint-Sauveur, il 
a fallu augmenter la pression, la ville est 
presque la moitié du temps sans eau, 
exposée aux horreurs d’une conflagra­
tion ; sans compter les graves inconvé­
nients auxquels les familles sont sou­
mises. Voilà plusieurs mois qu’il ne se 
passe littéralement pas une semaine, 
sans qu’un tuyau crève quelque part, 
Bans qu’il faille fermer le nouvel aque­
duc pendant deux, trois, et jusque qua­
tre et cinq jours de suite. Pendant ce 
temps, la ville n’a pour s’approvisionner 
d'eau que le vieil aqueduc, tout à fait 
insuffisant, surtout en cas d’incendie.

Les ruptures de l'aqueduc Beerner 
•ont devenues si fréquentes et si désas­
treuses que l'on se demande s'il ne vau­
drait pas mieux relever tous ces tuyaux 
et en poser des neufs — mais sans 
boodlage.

la

vB a lion régulière ; pour payer eu subside jouer, sou.s serment, sur les mot- et les 
chiffre-. Ce qu’il a fait sous serment, il 
peut bien le faire lorsqu'il s'agit d'uno 
déclaration solennelle qui n’oxpotie qui 
une amende de $200 !

Si MSI. Langlais, Pacaud et lui ont eu 
le soin de ne pas fixer le chiflïc exact do 
la eomme qui devait être mise à son cré­
dit, cela suffit à M. Mercier pour affirmer 
solennellement et même pour jurer 
comme ci-dessus.

Il n’y a pas un homme dans la province 
de Québec assez naïf pour croire quo M. 
Mercier qui, le 23 février, a donné à M. 
Langlais deux lettres de crédit de $60,­
000 dans les circonstances que l'on suit, 
no savait pas où le produit do cos lettres 
devait aller.

Pour s’imaginer que l’on va berner le 
public avec des “ déclarations solen­
nelles ” pareilles, il faut prendre les 
Canadiens français pour un peuple de 
nigauds.

il a dû emprunter la somme de $50,000 à
la Caisse «l'Economie ; -ce subside, sou*> |de M. Mercier que do leur demander de

tenir compte «le ces faits, dont l'exacti­
tude est incontestable.

K-t-ee trop espérer des adversaires

forme de lettre de crédit, a servi, à la
banque Nationale, à garantir le pal ment 
d'un billet do $12,000 signé par il. Pa-I La Patrie, organe libéral, carrément 
CHud et endossé par M. Vallièro ; et ce <Wosé * % Angers et au nouveau gou- 
billet a été finalement payé à môme ce vcnicmcnt, a tenu compte des oxplica- 
subside. Toujours la barrière do péage 1 lion» de il. Tarte ; mais il eu a ri de la 

Un autre, maintenant: manière peu aimable que voici. Après
il. Odilou Desmarais, cx.député de | avoir Cllù lv Canadien, la Patrie ajoute : 

Saint-Hyacinthe, directeur de Y Union et a II. Langlais, sur son contrat do pa- 
grand admirateur des “ immortels prin- I peterio, que l'on connaît déjà, a

par l'entremise do M. J. 1825,000 à M. Pacaud qui
Boivin,pistant scctëtaire provincial, lo A^'Zrci'cr

10 juin 1890, c esl-à dire la veille même avec les blancs-seings de son frère et ont 
des élections provinciales, un chèque do été remis à M. C. A. Geoffrion, qui, avec 
87,700 pour le compte du même chemin ce montant,de provenance providentielle, 
,i0 fpv a fait chanter des messes pour les âmes

du purgatoire.
“ S'il y a dos électeurs qui ne sont pas 

| satisfaite de ces explications, nous de­
vons avouer qu’ils sont diablement dif—

remis 
les a remiscipcs a reçu

Un autre, plus petit mais non moins 
clair.

Le 27.octobre 1800, M. Garneau, mi­
nistre des travaux publics,4a donné$500 à | tlcilcs. " 
M.G. II.Déchêne,ancien député provincial 
de Témiscouata, sous prétexte qu'il devait 
fournir du bois au gouvernement. Le 23 
février 1891, lo même M. Déchêne, étant

Voyant que les explications de M.Tarte 
ne prennaient pas, même sur rédacteurs 
do la Patrie, Al. Mercier a tenté autre 
chose. A une réunion politique, tenue à 
Sainte-Marie de Monnoir, il a donné Icc-

A travers la presse 
Canadienne

aspirant libéral au siège fédéral, a reçu 
$300 sous le même prétexte. Et à l’heure 
qu’il est ledit .AI. Déchêne n'a pas fourni 
une seule planche au gouvernement !

Puis le marché Vallicro, conclu sans 
autorisation régulière, sans concurence, 
sans liste de prix pour les meubles les 
plus importants. Et encore la liste par­
tielle fournie au gouvernement par AI. 
Vallière n’a-t-elle été donnée qu’uprôs la

ture de trois déclarations solennelles, 
l’une faite par son frère, Al.J. A. Mercier, 
une autre par AI. C. A. Geoffrion, et la 
troisième par lui-même.

M. J. A. Mercier affirme

Ou lit dans Y Electeur du 23 janvier:

“ Dans aucun cas, on ne peut démon­
trer qu'un sou des deniers publics a été 
sacrifié.En d’autres termes,le gouverne­
ment Mercier n’a jamais payé un sou 
des deniers publics qui ne fut bien et 
légitimement dû. et qu’il ne fût bien et 
dûment autorisé à payer.

Et les 175,000 payées à M. Armstrong 
à qui il n’était rien dû, ni par la pro­
vince ni par la compagnie, qu’en 
faites-vous ?

Et les $60,000 que M Langlais 
touchées, eu escomptant le crédit de la 
province, pour des marchandises non 
livrées et qu’il ne poun'a pas 
ayant donné les cinq sixièmes do cette 
somme à MM. Pacaud et Mercier,qu'en
faites-vous encore ?

ce qui suit :

“ Que je suis le procureur et l’agent 
d’affaires de mon frère, 1 honorable Ho­
noré Mercier ;

. . , , L/ .. , “ Que je fuis ses affaires do banque et
conclusion du prétendu marché. 41. Val- quc quand il voyage, il me laisse doLhô-
lièro a reçu une avance do 860,000 pour ( que* signé* en blanc,

vaut le besoin ;
“ Que durant les élections fédérales do 

coni-quatio-viugt-onzo, j’ai été 
informé, le vingt—quatre février dernier, 
par une personne dont j'ai oublié le nom, 

Encore: mais qui n’est certainement point mon
Un chèque du gouvernemoi de $28,560, *r^rüi qu’une somme du vingt-cinq mille 

on paiement d’un subside à la compagnie Pil4"trcH av,lit été d<Sp.,rée à *on crédit, à 
du chemin do fur do I. Baie dort Cbuleuru 
est fait payable à l’ordre do MM. J. C.
Langelier et Honoré Morcior,

qu« je remplis sui­
des meubles qui no sont pas encore ré­
gulièrement livrés et que le gouverne­
ment ne pourra pas utiliser d'ici à plu­
sieurs mois .

mil huit
a

livrer,

44 Que mou frère était alors absent de la 
et ootto ville, ut quo j’ai préparé deux chèques do
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qu’il fallait pour faire faire à M. Tarte 
une grosse et ridicule colère.

Ou lit dans le Canadian du 22 jnn-

Puis les $25,000 payées à M. Lan­
des livres qui n’ont certai­

ne que M. Mercier a fait, voilà pour­
quoi il u réussi, tandis quo MM. Joly
et Laurier n’ont pas eu de succès. Eu un 
inot, M. Laurier est trop scrupuleux 
les moyens.Telle est la doctrine du Na­
tional et de ses pareils, telle est la doc­
trine de M. Mercier lui-même.

Mais si cette abomination

giftis pour
nenient pas coûté $5,000, qu’en faites

lifeVOUS?
Voilà plus <Vun quart do million, et 

prenons que le dessus du pa-

sur
viur •

nous ne 
nier.

“ Des gens lâchés pour do bon, ce 
sont les juges qui se sont constitués les 
arbitres de nos dilféren

t ^
# Is politiques.Per- 

à les défendre, tant ils
qu on ap­

pelle la corruption électorale à môme 
les fonds publics 
laquelle sont soumis tous les

son no no songe 
ont manque aux devoirs de leur charge. 
Leurs noms sont tombés dans le discré­
dit et leur utilité sur le banc de la 
gistrature a cessé. ”

VElecteur prétend que sir A. 1’. Ca­
ïn in istre fédéral, a reçu du chemin 

de fur du Lac Saint Jean, pour des fins 
électorales, une somme très considérable, 
$100,000, S’il l’a fait, il a eu grandement 

; et si Y Electeur prouve qu'il l’a fait 
5 le blâmerons aussi sévèrement que 

MM. l’acaud et Mercier, 
les ministres fédéraux ont

U et après Vendredi 1er Janvier 1892,
! les trains partiront de la nouvelle gare rue St André

excepté les di«
est une ^nécessité ilron

partis du ^u<^)ec et arriveront comme suit 
* ' * manches :ma- quoi droit lus libéraux s'élèvent-ils DEPART DE QUEBEC 

7.30 A. M.—Express direct pour le Lac St .lean
Mardi, Jeudi et Samedi, arrivant à 
la.Fonction Chambord à 5.48 p. m. 
et à Roberval à 6.30 p 

4.1 5P. M.— 1 rain local de la malle part tous lec
jours pour St-Raymond y arrivant 

A 6.4 5; met se rend ra j u squ ’ à 1 z 
Rivière l Pierre ’e lundi, mercredi 
et vendredi, y arrivant à S. 15 p.m.

AHIUVKE A <IUEBEC

avec
contre la corruptiontant du vigueur 

fédérale ?M. 1 a rte fait allusion, supposons-nous, 
à MM. lus juges Jette, Baby, Davidson 
et Mathieu qui ont consenti à agir

Eu effet.

tort La doctrine du National 
illogique que monstrueuse.

. ni.est aussinous 
noua blâmons comme commissaires royaux, 

personne neMais ce que 
fait ou n'ont pas fait n’a aucun rapport

songe à les défendre, car 
es attaquer, M. 

ses leux ou trois semblables

Petites notespersonne ne songe à 1 
Tarie etla question posée auxquelconque 

électeurs de la province de Québec et à
9.00 A, M.— I rain local de la malle part tous

les jours de St Raymond à 6,30 
a. m. et de la Rivière à Pierre a 
5.00 a. m. le mardi, jeudi et sa­

medi, arrivant à Québec à 9.0c a.m, 
6.40 P.M.—Express direct part de Roberval à

le lundi, mercredi et 
vendredi, (et de la jonction Cham­
bord A <12 a. m.) pour Québec, y 
arrivant a 6.40 p. m.

20 minutes pour prendre le lunch au lac 
Edouard.

avec il est bon de faire remarquer que la 
fameuse déclaration solennelle de M. !

1 que tous les journaux libé- ' 
aux 1 ont publiée, porte ce qui suit : "Je, ! 

Honoré Mercier, :ivocal, du Montréal, et 
[ex-premier ministre de la province de 
Québec, déclare solennellement : Que le 
vingt quatre mars dernier jetais à Sorel 
et u Berth ervilie. ' Or le vingt-quatre 
m:ir> dernier M. Mercier était 011 Europe. 
Il est assez dillicite de s'expliquer une 
tautu typographique se reproduisant d« 
tou- les journaux libéraux du pay s.

ne comptant pas.
Mercier, telleuelle ils devront répondre le 8 mars 

prochain : Allons-nous réintégrer M. 
Facaud comme gardien de la barrière «le

iaq i
M. Michel Vidal a quitte la rédaction j 

ordinaire de la Patrie,
7.30 a. m • t

mais il continue
à faire, dans l'organe libéral, des 
niques soi-disant littéraires où il trouve

à Québec, oui ou non ? Tenons-péage
nous en, pour le quart d’heure, à cette 
simple question. Occupons - nous de 
Quebec d’abord ; nous arrangerons les 
affaires de liytown ensuite. Quebec, du 
reste, nous touche de bien plus presque

chro-

eneore le moyen 
libre-pense use s 
souventdéu>
lui a valu le “ rappel au 
suivant de 11 part 
gieusc, de Montréal :

le placer ses idées 
pie nulls avons ùu si 

icer. Sa dernière aventure
règlement

de la Semaine reli-

Un train spécial mixte partira de la Jonctioc 
Rivière à Pierre tous les samedis soir à 6.15, à 
l'arrivée du train du chemin de fer des Basses Lau­
rent ides, pour Québec, y arrivant à 10.15 P. M. ; 
repartira de Québec tons les lundis matin à 2 heu- 

qui res pour la Jonc. Rivière à Pierre, et y fera 
dement pour St. d ite lonc. à 6.3

L'Express direct nord et sud fait raccordement i 
la Rivièreà Pierre avec le chemin de fer des Passes 
Laurentid.es pour St-Tite, Grandes Piles et Trois» 
Rivières.

» A
U1.1 :

11 ex-député
MOV à tort et à tnt- 
aujourd'hui,de cou­
de l'ancien régime 

se faire réélire. Que les 
électeurs ne >e laissent pas tromper. S’ils 
renouvellent le mandat de 
de M. Pacaial celui-ci

parait que certains 
ont appuyé M. Merci 

font semblant, 
damner les scnndalos 
dans l'espoir de

U a ira probablement toujours • >By to xv 11.
mal là-bas. Tachons que ça aille lin peu 
mieux à Québec, au moins.

race or-
a. m.

ver-

“ 1 jj double caractère historique et 
divin du livre «h* Judith ne faisant au­
cun doute pour les catholiques, nous 
n'avon- pu lire sans étonnement les li­
gnes suivantes dans une chronique pu­
bliée
cette ville :

Le fret pour la Rivière à Pierre et les stations in­
termédiaire-, et pour toutes le; stations «ur le che­
min de fer des liasses Laurentides, 
à Québec après

tous ces amis 
reprendra aussitôt 

sou poste de gardien de la barrière.
On lit dans le Canadien du 23 jan­

vier, sous le titre : A bon entendeur, 
salut ! la tirade suivante :

“ Le rédacteur d’un journal, d’un très 
petit journal publié a Québec, sous le 
nom de Semaine Religieuse, est, paraît 
il, M. l'abbé David Gosselin.

“ M. Gosselin est prêtre, cela ne le 
dispense pas d'etre poli. Mais s'il veut 
continuer à faire de l'injure à l'endroit 
de M. larte nous croyons qu'il est ab­
solument licite de lui rappeler que sou 
état lui commande le respect d'autrui.

“ Le temps est passé où un pretre qui 
descend dans l'arène politique pouvait 
lu faire sans s'exposer à être traité 
comme un électeur ordinaire.

“ M. Tarte a bien connu M. Gosse- 
le passé ; c'était un homme 

comme un autre—très violent et sus­
ceptible de commettre plus d'une erreur.

fausse étiquette ! Si M. 
Gosselin veut devenir un journaliste 
politique, qu'il le dise ; c'est son droit, 
si son évêque y consent, ce dont nous 
doutons fort.

La Semaine Religieuse parait avoir 
remplacé le Journal de Quebec, et être 
devenu l'organe de M. Flyun.

“ Si M. l'abbé Gosselin veut discuter 
avec M. Tarte à la porte de l’église de 

paroisse, le Gap Santé, les questions 
publiques, il n’a qu’à faire un signe, et 
M. laite se charge de lui démontrer 
qu’il a beaucoup plus de choses a ap­
prendre qu'il n'en sait..

“M. Gosselin 
aux Eboulcmeuts. "

Israël est sérieusement excité, 
voua voyez. Voulez-vous savoir main­
tenant ce qui a jeté ainsi hors 
gonds l’unique défenseur de la consti­
tution outragée? C’est cette simple note 
dans le dernier numéro de la Semaine 
Religieuse de Québec :

ne sera pas reçu 
pour les endroits au-deüm.,

de la Rivière à Pierre, après 5 heures p. ni.
,. , . , Le fret pour tousli s points des districts du lac St

. , ,l 11 hllv 0,1 *l tait, au c?vin < u Jean et Saguenay à l'est l e la Jonction Chambord, 
]mi .1 liberal, un mouvement ivsez acccti- estenregistié pour la Jonction Chambord, et pour 
tué pour déposer M. Mercier Comme chef j Koberval et les endroits à l’ouest, enregistré pour 

le remplacer par un homme moins 
compromis. La preuve de eo mouvement, 
non- la trouvons dans le National, or­
gane tie M. Duhamel, numéro du 22 jan­
vier. " Ce n est pas, dit élégamment ce 
journal, ce n est pas quand un traverse la 
1 ivivre qu’on change de cheval.

unedi dernier dans un journal desi li v-t ce:

“ Si cette b mclière de Judith avait 
'• jamais existe et s’il y avait jamais eu 
“ un 1 lolopherne, général d'un imagi- 
“ nuire Xabuchoduiiosor. “ roi de Ni ni 
“ ve ”, Vhéroine dont tant d’artistes de 
“ génie ont aimé à peindre les traits, 
“ aurait eu de cinquante a soixante ans 
“ quand cmte prétendue tragédie eut 
“ lieu dans une tente sous les murs de 

Béthulie. Le galant Holopherue aurait 
“ donc eu droit de compter sur plus de 
“ reconnaissance de la part de la trails- 
“ ftige juive.

RobervrJ.et
Le fret ne sera pas reçu à Québec après cinq 

heures p. m.
Billets de retour de première cla>>e aux taut 

d’un simple billet, de Quebec à toutes les stations 
émis ’es * amedis, bons pour revenir jusqu’au mardi 
suivant.

Ex-'ttbnl*> frrrrsa vendre par le Gouvernement 
dans la vallée du lac St. J car. à des prix nominaux.

Le chemin de fer transportera les nouveaux colons 
et leurs familles, et une quai 
effets de ménage, gratis.

Le Minneapolis Journal nous apprend 
Ireland, archevêque de Saitit- 

a été subitement appelé à Borne. Le 
même journal croit

limitée de leu rique Mgi 
Paul Avantages spéciaux offerts à ceux qui établissent 

des moulins ou autres industries.
Pour informations au sujet des prix pour les voya­

geurs, et des taux o ,ur le fret, s’adresser à ALEX-
agent général pour les voya­

geurs et le fret, Québec.
flaf-Billets en vente chez R. M. STOCKING 

vis-à-vis l’Hôtel St. Louis, et chez Suzor è° Tru- 
delle, S; rue du Pont.

savoir que le prélat 
levra donner au Saint-Siège des 

au sujet de l’attitude qu’il 
>ur la question scolaire 
nisation forcée «les catholiques étr: 
qui s étab.is>ent aux Etats-Unis.

explica­
tion^ a prise 

et sur l'a me r ica- ANDRE HARDY,“ Ce sarcasme rappelle nsst z celui de 
Voltaire sur le même sujet, mais nous 
ne savions pas que le fameux sceptique 
eût parmi nous un disciple aussi avancé.”

Nous sommes heureux de

lin dans mgers

CO VH SV PE RI EURE, QUEBEC.
Marie-Louise H. Racine, épouse commune en biens 

ie Michel Y. Courdvau, de lu cité de Québec, indus­
triel et marchand, dûment autorisée à ester en justice,

demanderez.e,

J. G. SCOTT
Sec. cl Gerant“ Pas du voir que

l’attentiou de qui de droit est enfin at­
tirée sur /esprit voltairien qui règne à la 
Patrie depuis que ce journal existe.

**#
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OVVKAGK TRADUIT 
DK L’iTALIKN VA H 

L’A R BE FOC ROT 
Pratique*, etc />ot/r chaque jour dt I annét. Par le 
Père Gabriel Marie Fulconis. mort en odeur de 
sainteté à la Chartreuse de Notre Dame des Prés, 
en France, auteur de plusieurs autres ouvrages 
bous presse, fondateur de la Sainte Union dans le* 
cœurs sacrés de Jésus et de Marie.
m^-Paris Œuvres St Paul, rue Cassette

l/AME SAINTEVH
Ledit Michel Y. tiuurJenu,

défendeur.

Une action en séparation de biens a été instituée 
en cette cause ce jour.

Québec le 13 janvier LSU2
M. Laurier, à Saint-Sauveur, a fait 

la grimace en parlant du boudlaye et des 
boodlers. Cela inquiète la clique. Le 
National, organe de M. Duhamel, fait 
les respectueuses remontrances que voici 
au chef de l’opposition fédérale :

Y. X. Drouin, procureur
de !a demanderesse.

lGjnn. — 1 m.
SU

La Compagnie Chinic
QUEBEC

“ Nous ne croyons pas que personne 
ait été autorisé à faire dire à M. Laurier 
plus qu’il n’en a dit

Monsieur Laurier sait trop bien que 
dans les circonstances actuelles, ce ne 
sont pas les hommes qui sont coupables, 
si coupables il y a.

“ C’est le système électoral déplora­
ble qui règne parmi nous que nous de­
vons accuser et réformer; de ce système 
nous u’avons pas à répondre, il n’est 
pas notre œuvre, c’est l’œuvre des con­
servateurs.

“ Tour gagner le pouvoir et pour s’y 
maintenir, le choix des moyens n’est 
pas à la discrétion des partis, il est im­
posé par l’état des choses existant.

a été autrefois vicaire
• i

comme
Ancienne Maison Successeurs de

1uc ses MARCHANDS
&QUINCAILLIERSFondée en CHIME!: 1808

Le Canadien prétend qu’un des 
membres du nouveau ministère repré 
sente le clergé. EN GROS ET EN DETAIL

t “ Culte insinuation, fût-ollo fondée, 
n’est certainement l'as île nature à in­
criminer celui qui en est l'objet. Quant 
au clergé, il trouverait lu Canadien 
bien aimable s’il voulait lui rendre son 
change, eu l’ignorant autant qu’il 
ignoré lui-mômu. "

Fournisseurs ordinaires des Fabriques, 
des Institutions Religieuses 

et d’Education

C’est bien entortillé, mais traduit en 
bon français, clair ut net, cela veut dire 

• réussir, un nanti politiqueque, pom
doit faire de la corruption, acheter les 
électeurs et prendre l’argent pour les 

dans le coffre public. C’est

eu est

0 mai 91 la.Ce n'est pas long, mais c est tout ce corrompre
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LA VERITE8
I GEE VAIS & HUMPilules Antibilieuses.I

CHEMIN DE FER i
IJCâr» IMPORTATEURSWML MUMMOREiNCÏ vil!

f

D’IITSTEUMEITTS DE MUSIQUEet Charlevoix ■»xrt ri «■

3Dxx JDr ISTE'STSERVICE D'ETE
Comet rçant iica-*n«he le 31 msi IS a» 1, le# tnisi 
rccleroct comme -uit :

( De frame, tl’AllcmiiKue elite»» fUtU-InU ,Rem'tdt p<ir exttiUrse contreietAfectiom 
Büi*'±Mâ: Torpeur du foi* t Rrch dt tnU et 
sut ret \ndi*p<Mtv?n4 qui en dtecruUnt : 
Const ijxaior,, d appétit, Maux dé

LA S EM AINE
Départ de Québec ?• nr

Anne a 7.25 :c. 10,60 ». m. 5.15 p, m, i - AUSSI -
DiNSTiUMATS <i<- Fabrique CINADIEI^

Mi­ ta*<.30 p. m.
Am re L« Dr D. Mareolais, praticien distin* 

gué,écrit ce qui suit :
Voilà plttsie-ers

ztt a Q-uét-ec de
e Acné a 0.3>5 a. m. ".23 &. ci. 1.05 p. a.

1.4( :u.i * TM£>i Anubih*;:t>-t du Dr* Nè/e/j*e ae^LrçuJe 

Vrs bien df leur em; loi
Je ne pan que f»:r-1 >'.«ve de leur wrntoiîtîcm 

que tcvi area tien voulu me fa.re- ccnnat:?*. Ne 
contenant pu d* mercure, î-eurentttre *dâ> 
n:rtrfee «sus danger damcoe foule de ai oû lé* 
pilule* m*rrun»u>i enraient tout â fait nuisible*.

Xcn-tetüecentje fa:s un ut age eraeidêrable de 
ce* Pii al es poor c*« pm-nte, man ;«lte ai aussi

MDéï-ari ic Q u ■' •. •' ” r*- z
‘de M

i 2.CO v. el.m - re r. c v.
"’..'•rtccv a 4.*25 p. a.Arrivent 5 V: h*< >:: BBRE3 PI ANOSTELS ■ >V1- LES Ct K MM ANC HE. i

Départ i* C! -- N»- 
Ste-A r;ne, 

p. m. f. v p. m 
Arrivez t »

Me Are a ô.'C a 
Le* t

: 6. «13

?<rr.
Pi -

m. 2.00A 6 % ÎS. a. m. ?

(Lo favori <lvs Artistes.)HEINTZMAN & CIE.
ATM. BELL & CIE,

DOMINION & CIE.,
DAMSON & HIGH.

SCHEIDMÀYEll & CIE. E-

Ont
- ; - ; .m. 5.40 p.m. 

ehe matin
41rr» ». m. î. - t

Québec le di
:• ••

:% cqu:
:fhe

. ■Urne et le résultat a 4té de* plus 
Cf il d.7Dû arec r ' vi v r que j’en recommande 
1aux jy^ss-i juf ont b*ar>:n d’ra tic> 
~ ' IrX'X, K>Ti:CTLF, LT INÜK>"KNSI2\

Laraltne, 1er mai *.587.

re* tus
arc J i V -ur ic.< x v-

.• . rt re: ac

a tor. -cfi
T4 .IT A

le re: e.rr.tc e V
Dr P. MAB50LAI3»

EN VENTE PARTOUT
anr.te
G. W. R. BV55ELL 

Surintendant.
K ES SM AN'

<7r.,:.*.. *tO. Etc
SETI. PROPRIETAIRE,

!

Laurent Moisan L, EOBITAILLE, Chimiste «

Couchettes eu fer, Coffres de surete, Matelas 
eu laine, Paillasses a ressorts. Vitrines

de Comptoirs.

JOLIETTE, P. Q.!
SCULPTEUR

Coin des rues Ara<o et Albert
SAINT-SAUVEUR

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOITEI

I.1 & \Y. REIDe «•barrera de : u: c- 
• d'Egli-e ou de 

Ltr-iTH. charpente e: fcalr 
mer*-* en K >*. l itre ■ a c 
module? p ur foc-ire cuivre e: pi .mb, pi» 
autre comp • ition.

De pius, il confectionne le* autei*. 
eonfe?-ior.n an x. banquette#. rr*--i€ 
chaire?. balustrade-, etc. Au»*i 

léc>nf
munie -i an pour r a va peu 
rifite e?t:

at : ur parsc% reme e ♦M i
Fabricants de Papiersd t -CUT r>. en me- Ik1

I» »• rv en : , e 124, EUE ST-PAUL l:-;s H vu i >siumsA l > < ! Q v b N i. • X1 ^ip<k*»rrt X - ttiptur* de 
re u : u:

ion.
i

QUEBEC WM, BELL $ OIEjrîcï J 
: a a j

t r t- • t

I. v
DOMINION & CIE♦ aise? e . t! ' MOCLîN A PAPIER V " Tif .13».n »e

apH

• ir> V7-T
plombée#, v - ' r

ï et THOMAS & CIEx-'-:» U
Mx leu-r» ;

*c. -ce }
• • C ni.:: Ÿ *

l ne : ic Î**.'U
feotrr .4 ?

• 1rt h3. IX
et g

MOLLIS i 
de b"'"

MO VL IN ASTS-ANN
de C Z. » . r ' » i

3 * S C H El D M A Y E ?. ET'1!
p* N r »K i m *r - 11*. r*. 'i r.. .• *’v

LOTION PERSIENNE fib ries > 'nc:é Iule* 
prospérité c »mmerci»Ie de notre vi 

; u; i IA NO, ou d’un hakMOMÜM le PKK MI K RE CLASSE.
, s ; ar. IIKINTZMAN ô- Cic. ne <

Hr m Vice ! I^t maison H Kl NTZM AN

c les» *r.. 4 * r • • «:ir Crc à v. > r * 1rn /» %11A1 î<‘- ■. ! ■>
.3.

S <» ' .notré.ti aillcuns au c*- • 
J liw

: k J ■ / ',• 9 n ; ' Fs fier i JA - v*. t;» ppassés par aucun antre i v ;
S- Cic. a :S Jf xfrnntteiXsxxs la fabrication :

PE ND AN i' PL >n.V.v- ANNÉES

Ni r>r• v «. » r J
A ('SSI Gue i! 

c*. M i Uriel • x; <*
Vieux M 'aux, M .c .:n-r-•«. i vir t.

- : <niîSÊil arX *r*e-\ Tr i u*«
i manaf. cm re du ; a: it?• A

Le chef de celle importante maison a fabriqué avec succès
instruments en ALLEM AUNE, avant de tenir tenter fortune en Àméii ic on il vint se fixer «-.i 1350 

2 Buffalo, N. Y, puis en 1860 a'I . où MM. Heintxman c- Cte phisédent i ... artUieri
munis de tout ce qu'il y a de plus amélioré en fait de machines, etc.

fils sont tous des ouvriers pratiques.

•i 4t ' » •

f u* ban: ; - x v \ r ■ j> >ur ?-> put i* r a
fabrication 4 a pnp *

!I
M. He; nu man, perc, ams; que scs 
Iis su ne: lent per- nr.eilcment 
Tous les DESSINS, l'L.XNS 
Ivcs ACTIONS en usage

• •

leurs atelliers.V - ‘t'

Chant GrégorieniV- %-V MODELES etc., vont faits par eux.
Lms le* Pianos Heintzrnanc-Cie, sortent des ateliers de '.a céièh'e -a nsoa 

W ES S ELL, NICKEL > GROSS, de NEW.YORK. UNE AMELIORATION IM PORTANTS, 
au moyen de Uquellq)TROIS JOINTURES ou CHARNIERES ont été S U PRIM ...ES, a été intro- 
duitc dans cette action par M M. Hcintzman dr* Cic. Cette amelioration, pour laquelle MM Hcmumao 
O- Cic, ont obtenu des LETTRES PATENTES, est leur PROPRIÉTÉ EXCLUSIVE;

Elle ne or trouve donc dans aucune autre instruments.
Ives pianos Ileintzman Cic. ont toujours remporter !e> PREMIERS PRIX dans toutes les expos v 

lions où ils ont été exhibés, 
j Le MODELE

l
11 c

A ::o:o.o:: —
MELODIES TIREES DES ANCIENS 

MANUSCRITS
/ %*;Z

/
r. -

a --
5fsr y s'Tc-r P AS % Pouvant '0 rhnntor aux

i SALUTS DU T. S. SACREMENT■>
rr- >x

•.F*
en e< artistique. 

Le FINI parfait.r . • . • i
Avvc avcumj'a^uvrnrM d oi^no par La SONORITE ne • # e e ;r.i re,

lu TOUCHE é.astiriu
U MAINTIENT DE L'ACCORD merveilleux 

t« Nos Harmoniums de Wm. Bell d— < ic. T.t de véritables MERVEILLES sous le double rapport 
du FINI et des QUALITES MUSICALES.
AUSSI.—Les célèbres machine* a foudre NEW WILLIAMS et DAVIS a entrainement vertical

% *
Pcror blanchir lé teir.t. 

l* realty r de r^e. f m 
eear?, le ma-'qse t : a _ : v ? » , «*%.;. ie 

La LOTI O y PFRSIEXXK t>i »,-.»• r -A.- ra­
tion eérieu**, unique en • ger -c. < . «t v. r - 
takle kiar: k p..; - A Ce :/• «t p-*- u* e
fondre blanche. •>!*jf-+ <•»'•« de 1 e • j m de 
re»eLce. La l»t;oo Pr

1 ni ye-dre on — »
dre r « •

I souple,c ca> MM. V’h. Go-mol, Ch. Whl 
m:ml. B Misant Duomwlr:

Ovœrt. Tnii'i.
Va»» Daumii*.

Dv-ntef.,
• Et. p!u.-ie«r~ autre- h a? nvmi'tcs ùan-

çais et étrangers

. Gmi->rirx-u
l • •

1 '.

r«-.rr : r, ;t n roiT i ' re,
wt ape preparation m4uicir.»:c, transparente et 
limpide comme de l'eau.

Lorsque la est brunir par le ê<Mlt la 
léDtiop Pemer.se lui rend promptement ? a 
fraîcheur et éon teint ro«e, en ajoutant une 
Coiliérée tou? Je» matin* a I eau pour ee laver. 

La Lotion Persienne ?e vend dans toutes les 
mes phanmcie* de la PuGrance, en L^uteillee 

_ 60 cents. Méfies-voua de* contrefaçon*.

S. LACHANCE, Propriétaire,

■ L<?m dernlerc* jmlilivaUiou* uiuwlealc* rv<eiie* chaque hciuüIikn

{^S'adresser pour toutes demandes 
et souscriptions &
Editeur, 13 rue St François 
tiers, (Vienne), France.

te M BAUDOUX,
Poi- *219 Rue St-Joseph, St-Roch, Quebec.

Telephone .Vo. 272
»

1538 â 1540 Rue Sie-Catherine. Montreal

A Avantage Sans PrecedentMOTEURSfi !m i
!• ■'h
!

ELECTRIQUES■ ■
; ?6 iVXi-

r-js CESSATION D’AFFAIRES :if-
1 I<■ It «S, r» •*

•Ik. litre:
! *-4*11^- - - j
» CD#**sL~rK.11

I:>« > J.L.O.VIDAL&Fils Consignation considerable d’Ornements d'Eglise offerts a des
prix extrêmement réduits

>.1/3 L'Z

— xr.r.NTS specucx DR —

.1 J/esaiettrs les membres du Clergé,
>Vv ' j.t .*

Le »on.«iighé vient de recevoir, pour ven ire & commision, un «uperbe a«<ortiment d'Ornement» d'Egli*® 
provenant d'un fond? commercial d'une g ran le maison franc me obligée de liquider .«et affùrv» pour cause de 
désolation de société. I#e« occa«ion« de ce genre sont rares, et toute fsbri jue qui propose de renouveler ou 
de compléter son assortiment pour l'ornementation de son égli«e, fera bien d'on profiter. Outre que l’on peut 
choisir à son goût, depuis les qualités inférieures ju«qu'uux tissu t fin» et précieux dûs hxutes marques, le* 
conditions d'achat sont sans précédent en Amérique, vu qui !o consignataire n'a d'autre» bénéfice» que Is 
commission offerte par h «yndic de L liquidation. C'est p mrjuoi les prix sont aussi réduits qu’il» peuvent 
l'être sur le marché français lui-même, y compris les droits d'entrée.

Dopui» longtemps le *ou»«igné était sollicité d'ombrager en ?înn l'affaire», mais des circonstances in 
Posent des annareils d'é- | c>r,îr,,,lll.kIe1 ■’? opposaient. Muntenant que le» obstacles sont levé.. Messieurs les membres du clergé trouve 
clair AC A ^lArtrimiA _ r ,ot touj°ur3 à librairie Ste Anne, tous le» objet» qui servent au culte, tel» que : Chasubles, Dalmattque» 
tout Ce qui concerne Té- ctc- elc-» lingerie d'autel, Bréviaire» et Miseels dans différentes reliures.
lectricité. âlîOCI e ÜD bel a«»ertiment de Calicos, Ciboires, Ostensoir»,Burette», Encensoirs, Croix de pro-

I cc««ion, Chandeliers d’acolytes.Chan lelicr» pour autel,une très belle variété, Candela­
bra* de toutes sortes, depuis 2 & 13 lumières, Porte-Ketlquairos, Boites aux SainUl- 

Huiles, Vio»de messe approuvés, Huile d'OIlve, Cierges, Bougies, Lampions, Encens, et Charbon-Braise par­
fumé, etc., aus*l Hraduel, Vespotal, Paroissien Notés de différentes reliure», très belle éiition rerue, corrigé# 

(augmentée, are: l'approbation de Son Eminence I# Cardinal Taschereau, Archové &uc de Québec. 
L’neVisite est respectoeusement eoUlcilée.

BALL ELECTRIC*v
»

? LIGHT Co. Litd
TORONTO,

V

r- v. ■*>rV> •".O!
-*a-

AUSSI À VENDRE : 50 engins, 30 chaudières i vapeur,limes—scies'rondes—courroie» en cuir,on caout- 
efcoec en coton—Poulie» en bois pliées et fendues, aussi en fer fendues.

LOTS SPECIAUX : 2 moulins à scies bien situés—1 manufacture de laine—7 machines h coudre—I 
machine à faire les boutonnières—Une tordeuse qui assèche le linge >n 5 minute», une laveuse : toute une 
Wanderie etc. Toutes espèces de machines neuves et d'occasion.

ft '

J. A LAN GLAISl. L. 0. VIDAL & FILS Rue St-J:EGTh. St-Roch, QuebeclfKi’et 1982Rue St-Panl|Quebcf.


